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DEVANT la hausse des prixqui ont réussi parfois à crever le
plafond fixé le 31 août par le
maître-bJuffeur Pinay, les tra¬

vailleurs commencent la campagne
pour l'augmentation des salaires et les
40 heures payées 48. Ici ce sont les
métallos et dockers rouennais, là-bas
ce sont les carreleurs niçois qui pren¬
nent des décisions de lutte. Puis ce

sont les tisseuses de Saint-Jean-de-
Royan qui font grève, puis ce sont les
cimentiers d Alforville. Des débraya¬
ges ont lieu dans le Nord.
Le loyer d'octobre, la rentrée sco¬

laire, l'achat du charbon posent de
graves problèmes à ceux qui travail¬
lent- L'inquiétude se lit sur les visa¬
ges. Le chômage augmente toujours
plus dans le Textile, l'Habillement et
les Cuirs et Peaux.
Le gouvernement continue à lancer

de la poudre aux yeux. La double éti¬
quette fait son apparition dans les dé¬
partements de la Seine et de la Seine-
et-Oise ! Le but est de dévier la co¬

lère ouvrière contre les boutiquiers, y
compris la marchande de quatre-sai-
sons. Les prix ne baisseront pas pour
autant. Les grossistes, les intermédiai¬
res, les détaillants falsifieront les fac¬
tures et le tour sera joué. Les travail¬
leurs ne sont pas dupes. Si bon nom¬
bre de commerçants sont des parasites
sociaux il reste que le cancer qui ronge
le pouvoir d'achat ouvrier porte un nom
et que ce nom est la guerre dont le bud¬
get se monte, selon l'aveu de Mendès-
France, à 1.800 milliards de francs,
soit 50 % du budget.

Si l'on songe que sur un costume de
13.500 francs il est perçu 2.430 fr.
de taxes, on comprend tout de suite
d'où vient le mal. Où vont ces taxes ?
A l'armée.
Le mal vient de la guerre d'Indo¬

chine qui avale deux milliards par
jour. Des chars, des avions, des ba¬
teaux de guerre, de toutes les fourni¬
tures militaires. Pour la guerre le gou¬
vernement force l'impôt : 80 francs sur
le kilo de viande, 200 fr. sur le kilo
de café, 45 fr. sur le litre d'huile.
Ces taxes multiples entrent cour 20 %
en moyenne dans le prix des produits
fournis aux consommateurs.
Le mal vient aussi du Haut Patronat

dont les bénéfices se font chaque an¬
née plus scandaleux. C'est Boussac, le
seigneur des Vosges dont la fortune se
monte à 60 milliards et c'est tous ceux

qui veulent devenir des Boussac en
faisant crever à la tâche les salariés.
La conséquence de cette situation

infernale est la misère grandissante de
millions de travailleurs. La classe ou¬

vrière paie du prix de la faim, de la
maladie et du chômage la politique de
super-armement et de super-profit me¬
née par les réactionnaires français à la
remorque de l'impérialisme américain.
Or la bourgeoisie et ses supporters

$ de salaires
socialistes et chrétiens ne s'en tiendront
pas là. Le fascisme relèvera de plus en
plus la tête si un nouveau 1936, déci¬
sif cette fois, ne démontre à la réac¬
tion la volonté des travailleurs d'en fi¬
nir avec l'exploitation forcenée dont ils
sont l'objet.
L Etat et le Capitalisme pèsent trop

lourd sur les épaules ouvrières. Les
anarchistes, s'ils rejettent le stalinisme
comme solution se refuseront toujours
à pactiser avec l'ennemi de classe et
seront au premier rang du combat ou¬
vrier, avec les métallos, les gars du
bâtiment, les ouvrières du textiles, les
mineurs, les dockers, les cimentiers,
avec tous ceux qui luttent pour se nour¬
rir, se vêtir et se loger contre les mar¬
chands de canons, les bureaucrates, les
financiers et les trafiquants qui, un jour
ou l'autre, devront dis¬
paraître quel qu'en soit
le prix, pour faire pla¬
ce au communisme li¬
bertaire.

qui, un jour

0
A TOUS
NOS AMIS

C'EST EN EFFET LE 11 NO¬
VEMBRE, L'A P R E S - MI D I,
QU'AURA LIEU LE GRAND
GALA ANNUEL DU « LIBER¬
TAIRE.
Il sera aussi brillant que les

années précédentes. Les noms
les plus acclamés du Paris ar¬

tistique, nous ont déjà assuré
leur concours.
Le regret de nos amis de ban¬

lieue, chaque fois obligés, par
la longueur du programme, de
quitter la salle avant la fin du
spectacle, nous a fait, cette an¬
née, changer de formule. Et
c'est L'APRES-MIDI DU 11 NO¬
VEMBRE, jour férié, que nous
avons cette année organisé
notre fête.
COMME CHAQUE ANNEE

VOUS VIENDREZ TOUS rem¬
plir la grande salle de la Mu¬
tualité. En même temps qu'une
entraide, cette magnifique ma¬
nifestation, cotée maintenant
dans les spectacles parisiens,
démontrera une nouvelle fois la
force de l'opinion que repré¬
sente notre journal.
LE PRIX DES PLACES RESTE

ENCORE CETTE ANNEE IN¬
CHANGE : 200 FRANCS.
Une partie des places peuvent

être louées (location 25 francs).
La vente des billets et la loca¬

tion sont déjà ouvertes au 145,
quai de Valmy.
Une partie du programme

sera communiquée chaque se¬
maine à cette place.

LA campagne de « baisse » ordon¬née par Pinay a pris un tour assez
cocasse. A cet effet, des tournées

aux discours dominicaux sont organisées,
la presse et la radio sont adroitement
utilisées.

Le thème de cette propagande de
baisse des prix repose sur deux ' idées
maîtresses : rétablissement de la con¬

currence et éducation du consommateur.
Pourvu que cela ne nous conduise pas
à l'ouverture de nouveaux commerces et

En tout cas, les quelques minutes
consacrées chaque soir vers 20 h. 30 à
la radio par un speaker véhément et ap¬
pointé, pour « l'instruction technique »
des ménagères en particulier et des con¬
sommateurs en générai, ne manque pas
de piquant.

Il nous est insidieusement fait com¬

prendre que c'est de notre faute, à nous
consommateurs, si les prix ont la manie
de monter

Là, dans ce micro, une propagande

neurs de ce micro, déclarait tout bonne¬
ment que les commerçants se trouvaient
souvent obligés de majorer leurs prix
Darce que les « consommateurs ignares »
donnaient toujours la préférence à l'arti¬
cle le plus cher, même si celui-ci est
exactement le même que celui qui est
affiché meilleur marché. Qu'ils le fai¬
saient non pas par esprit de lucre, mais
simplement pour arriver à se débarrasser
d'une marchandise qui risquait de leur
rester pour compte...

AU MEETING DE LA MUTUALITE

Les commerçants contre la double étiquette!

et le double menton ?
à la construction « prioritaire » d'écoles
d'adultes.

Il y a beaucoup à dire de la concur¬
rence jugée edmme moindre mal par cer¬
tains, comme fonction naturelle par
d'autres. Laissons l'analyse de ce com¬
portement. social qui .demanderait, à Jpi
seul un long chapitre, et disons en ré¬
sumé qu'il apporte infiniment plus de
déboires que d'avantages pour le con¬
sommateur comme pour les autres, aussi
peu reconnu que cela soit.

bien dosée, perfide, faite de la plus
pure démagogie, au service non seule¬
ment d'une politique, mais d'une classe
celle des Pinay, nous est régulièrement
servie.

Il nous est « démontré » qu'à part
iquelques exceptions, causes de tout "cela,
Je commerçant est le meilleur, le plus
honnête et le plus utile des citoyens.

Le président du syndicat des commer¬
ces de l'alimentation, qui a eu les hon-

BRIMADES ET REPRESSIONS

Les -Africains
PEIIfH SNBHT PROTESTER !
IL y a quelques jours une cin¬quantaine de militants du M.T.L.

D. (Mouvement pour le Triomphe
des Libertés Démocratiques en Algé¬
rie) étaient arrêtés alors qu'ils partici¬
paient à la diffusion d'un tract dénon-

LE JAPON, FUTURE BASE MILITAIRE
LES élections au Japon le 1er octo¬bre ont, dans la presse, suscité

de nombreux commentaires et en¬

quêtes. Mais ces commentaires et en¬
quêtes ont insisté surtout sur le nou¬
veau régime démocratique importé par
les Etats-Unis. On a voulu laisser aussi
sous-entendre que le Japon avait recon¬
quis son indépendance et présentait
ainsi pour l'avenir un nouveau danger
à l'égal de l'Allemagne.
Et de telles enquêtes ont le double

avantage pour les politiciens de conser¬
ver dans les esprits le nationalisme
imbécile et la supériorité des régimes
démocratiques, base même de la liberté.
Leurs fautes politiques (restauration de
la démocratie en Allemagne et au Ja¬
pon) rehaussant leur valeur.
Tous ces gargarismes de l'opinion dé¬

mocratique, nous les laisserons aux go¬
gos de la traditionnelle démocratie.
L'émancipation de la femme japonaise,
l'abandon du respect à l'empereur qui
s'enveloppait du caractère sacré, les
mœurs occidentalisées du Japon nou¬
veau, enfin tout ce qui fait l'admiration
des voyageurs démocrates, nous intéresse
très peu. Bien que nous ne pouvons nier
leur aspect positif, nous connaissons,
nous, leur valeur réelle, et savons de
quelle manière les nouveaux bénéficiai¬
res de la démocratie occidentale paie¬
ront ces frais.
La politique menée par les U.S.A.

aussi bien au Japon qu'en Allemagne a
donné la preuve, jusqu'à présent, que
cette politique n'était jamais menée gra¬
tuitement et qu'elle répondait à une po¬
litique de stratégie impérialiste et mili¬
taire.

Il nous importe également peu de sa¬
voir qui l'a emporté aux élections, de
MM. Yoshida, Hatoyama ou Shigemitsu,
tous trois de la « droite ». Et les disser¬
tations autour des programmes des trois
vedettes ne peuvent nous amuser. L'éco¬
nomie du Japon est sous le contrôle

américain et le véritable pouvoir se
trouve ainsi entre les mains de la Maison
Blanche.
Le Japon pas plus que l'Allemagne ne

présente réellement un nouveau danger.
Le nouveau danger s'est toujours trouvé
du côté de la politique que mène l'Amé¬
rique dans ce pays.
La démagogie de la politique des ré¬

parations et de décartellisation n'a duré
que le temps de tranquilliser les peuples
qui avaient souffert de la guerre et de
l'occupation japonaise. Dès 1948 les
mesures de réparation concernant le dé¬
montage d'usines au profit des peuples
voisins étaient abandonnées. La décar¬
tellisation des « Zaibatsu », les trusts
japonais, était arrêtée et entreprise une
politique contraire, de redressement de
i'économie japonaise. Mais cette nouvelle
politique fut entreprise non dans le but
de redonner toutes ses chances au Ja¬
pon pour reprendre son rôle de puis¬
sance directrice en Extrême-Orient,
mais pour être au service de l'impéria¬
lisme américain dans cette région et en
devenir son bastion militaire.
Le Japon n'a du reste pas d'autres

issues sur le damier stratégique des im-
périalismes américain et russe. Il n'a
plus aucune chance de reconquérir ses
sources de matières premières et de pro¬
duits alimentaires qu'il possédait avant-
guerre. La Chine et la Mandchourie,
pays où il puisait presque en totalité la
houille et le fer dont il avait besoin, lui
sont maintenant fermés. L'Inde et le
Pakistan se réservent aussi à présent
leur production de coton pour leur pro¬
pre industrie nationale. Et sur le plan
des marchés d'exportation les débouchés
lui sont également fermés. La Chine,
qui absorbait les trois quarts de ses pro¬
duits transformés, ne passe plus aucune
commande. Seuls les marchés de la zone
dollar et sterling lui offrent quelques
possibilités d'écoulement dans la mesure
où sa concurrence n'est pas dangereuse.

Par contre, la guerre de Corée a per¬
mis un nouvel élan à l'industrie nip-
pone, les Américains ayant passé des
commandes importantes de matériel mi¬
litaire L'importance de ces fournitures
est telle que la cessation des hostilités
serait catastrophique à l'économie japo¬
naise.
Il est ainsi très clair que seul, dans

la conjoncture actuelle, une production
axée sur l'armement peut assurer l'équi¬
libre économique du Japon, résorber le
chômage de la campagne et des villes.
Et des élections démocratiques ou non,
mettant à la tête du pays des démocra¬
tes ou des antidémocrates ne pourront
changer ces impératifs économiques.
Le Japon réarmera, la stratégie impé¬

rialiste des deux blocs ne lui lais¬
sant, comme nous l'avons déjà dit,
que cette issue. Et si les Etats-Unis ont
une grande part dans cette situation,
l'U.R.S.S. en assume aussi la respon¬
sabilité. Les Etats-Unis et l'U.R.S.S. se

partageant l'Empire d'Extrême-Orient
ont tiré un rideau de fer entre leurs
possessions, interdisant la réorganisation
des échanges entre elles, les condam¬
nant au rôle de colonies et d'avant-pos¬
tes militaires.
Il reste encore un facteur, le même

que partout ailleurs dans le monde,
occupé par l'un ou l'autre des camps
de la guerre, facteur important et qui
nous donne encore l'espoir : la haine
de l'occupant. Cette haine de l'occupant
qui, si l'internationale révolutionnaire
sait l'utiliser, peut se transformer en
facteur révolutionnaire.
Et le rôle des révolutionnaires du

monde entier est d'informer, de faire
connaître la situation des peuples sous le
joug des impérialistes, Russe ou- Améri¬
cain. Et le sens du COMBAT 3« FRONT
prendra toute sa signification dans la
lutte de chaque peuple contre son propre
occupant, contre sa propre bourgeoisie
vendue, pour la révolution internationale.

René LUSTRE.

çant la déportation à Niort (Deux-
Sèvres) de leur leader et la répression
qui ne cesse de sévir en Algérie, no¬
tamment dans les Aurès.
Ces opérations policières contre les

Algériens avaient commencé la veille
par la convocation dans de nombreux
commissariats de propriétaires de ca¬
fés nord-africains. La plupart d'entre
eux avaient apposé à l'intérieur de
leurs établissements des affiches de la
« Région parisienne du M.T.L.D. » ap¬
pelant les « démocrates français » à
élever avec eux une même protesta¬
tion contre les mesures arbitraires qui
frappent le Mouvement National Algé¬
rien et Messali Hadj.
Continuant, la police notifiait à ces

commerçants nord-africains « la fer¬
meture de leur établissement jusqu'à
nouvel ordre ». Les notifications fai¬
sant état sans les préciser d'instruc¬
tions préfectorales. 11 semble, en effet,
que l'ordre de fermeture notifié à
trente cafetiers algériens de la région
parisienne qui ont soutenu la campa¬
gne contre la répression ait été donné
en vertu d'une loi du 28 août 11)43.
La Préfecture de Police serait-elle gê¬
née de montrer qu'elle se sert une fois
de plus de lois qui ont servi au gou¬
vernement de Vichy pour les buts que
l'on connaît ?
D'autre part, au cours des rafles

qu'elle a effectuées toute la journée, la
police, comme de coutume, se répandit
en h totalité contre des gens pour les-
quells elle a de moins en moins de
respect.
Saint-Denis, le 5', 11", 12', 15', 18' et

19e arrondissements ont été les témoins
les plus servis par ces parades poli¬
cières.
Tous les lecteurs assidus du Liber¬

taire comme tous ceux qui s'intéres¬
sent de près ou de loin aux idées liber¬
taires connaissent la position de la
Fédération Anarchiste à l'égard des
commerçants et des « idoles politi¬
ques » ou autres. ,

Ce n'est donc nullement en faveur
du tenancier algérien, détrousseur im¬
pitoyable des travailleurs nord-afri¬
cains, pas plus que de celle d'un aspi¬
rant au pouvoir, futur chef de police

(Suite page 2, col. 3.)

Contairement à ce que voudrait nous
laisser entendre cette propagande, le
consommateur ne peut pas connaître ou
reconnaître la nature ou la valeur réelle
des centaines de milliers d'objets du mar¬
ché moderne. Et cela surtout lorsqu'à la
complexité de la valeur intrinsèque de
l'objet viennent s'ajouter les fards, les ar¬
rangements et les boniments des spécia¬
listes. Pour en bien connaître le milliè¬
me, une vie serait déjà plus qu'insuffi¬
sante.

Il reste donc au consommateur qui
n'a pas confiance dans les renseigne¬
ments de son distributeur de s'en réfé¬
rer à une déduction logique et valable
dans des cas normaux.

La politique du blocage dés salaires
n'est pas oubliée non plus.

Un speaker déclarait il y a deux jours
que si un commerçant producteur ou
autre arguait d'une augmentation des sa
laires de son personnel pour justifier une
augmentation de ses prix, c'était un
menteur, un des rares mauvais commer¬
çants. Car les ouvriers ne sont pas com
me cela, voyons ! Ils ont trop le sens
civique et ont de plus très bien compris
qu'ils en seraient les premières victimes
Dans ce caç, il faut donc abandonner
« le commerçant malhonnête » à son
triste sort, et courir chez son concur¬
rent, le vrai, l'honnête celui-là.

Se moque-t-on plus cyniquement du
monde ? L. BLANCHARD.

LE SCANDALE
NIXON

n'est pas particulier
au pays

du dollar-roi
LES luttes électorales dans les paysdits démocratiques sont toutes sem¬

blables.
Quelles différences de méthodes,

de langage pourrions-nous trouver entre
ici et là. Le duel que se livrent les deux
grands partis américains pour la prési¬
dence et la vice-présidence est une ré¬
trospective des luttes électorales de ce
pays. A part peut-être qu'ici l'électeur
vote pour un verre de rouge ou l'apéro
et que là-bas l'histoire se fait à coups
de dollars.
Remarquez qu'aux approches des élec¬

tions et surtout pendant la période de
celles-ci il y a toujours des découvertes
de scandales. C'est auquel salira le plus
l'adversaire.
Ne croyez-vous pas que l'âme des po¬

liticiens est bien vile, bien sale. Ils ne
se plaisent que dans la décomposition,
dans le feu'mier, ainsi parlait Gaston
Coûté.
Le parti démocrate accuse le candidat

Nixon, colistier de Eisenhower, d'avoir
touché 18.000 dollars pour sa propa¬
gande du « Club des Millionnaires ».
Ça, c'est un atout pour les démocrates
soutenus par la majorité des ouvriers
américains.
Pour se laver de cette accusation,

Nixon dépense 16.000 dollars de voya¬
ge par avion et le parti républicain —
son souteneur — 75.000 dollars pour
que Nixon se justifie devant le peuple
américain en prononçant un discours de
30 minutes à la télévision U.S.A.
Le parti républicain prépare la riposte

et annonce qu'il dévoilera bientôt les
moyens financiers employés par Steven¬
son pour sa publicité. Et ce n'est pas
fini, les élections n'ont lieu que le 4
novembre prochain.
Comme nous n'avons pas à prendre la

défense de tel ou tel parti, nous n'en
serons que plus à l'aise pour ne- point
nous étonner de ces découvertes de scan¬
dales de dernière heure, si l'on peut di¬
re, en pareille occasion.
Pour nous, ce n'est pas seulement aux

U.S.A., mais partout dans le monde que
le scandale est permanent. Il est inné
à la société autoritaire, capitaliste.
En France, nous avons eu la corrup¬

tion de la police avec Chiappe, nous
avons eu des Marthe Hanau, des Sta-
visky, des Flandin, des généraux, avides
de piastres, tout récemment des De Ré-
cy et nous attendons encore quelques
boutons rouges ou galonnés qui s'illus¬
treront dans quelques nouveaux scan¬
dales.
Là-bas, aux U.S.A., qui ne connaît les

hautes relations de la police avec les
bookmakers, les gangsters, les rois de
la contrebande.
Le scandale, il est partout, il est à

l'état permanent comme nous le disions
tout à l'heure.
Et quoi de plus révoltant, de plus scan¬

daleux que l'étalage de richesses du
bourgeois, du commerçant cossu vis-à-vis
de l'ouvrier qui n'arrive plus à vivre par
son travail.
Comparez les beaux quartiers de New-

York City aux bas-fonds de Harlem, le
quartier de la Muette avec la zone d'Au-
bervilliers. Là, s'étale le scandale qu'ils
ne dénonceront pas !

René GERARD.

99"LE LIBERTAIRE
reprend sa parution hebdomadaire

chaque jeudi
LES vacances sont finies. Ceuxqui ont pu partir, sont rentrés.

Chacun a repris ou va repren¬
dre son travail. Et pendant un an,
chaque matin, à peine réveillé, ce
sera l'enceinte grise de l'usine, de
l'atelier ou l'écrasante façade des
bureaux avec derrière, la gueule
du contremaître, du chef de bureau
ou du chef de chantier qui nous
accueilleront et représenteront les
seuls décors de chaque jour.
Il va falloir reprendre le combat

journalier de la propagande. Dans
la bataille des salaires qui s'amorce,
devant la grave crise de l'indus¬
trie qui s'annonce par des licencie¬
ments massifs, contre la politique
de guerre, de régression sociale,
menée par les politiciens natio¬
naux et internationaux, notre
« Libertaire », nos camarades de¬
vront être présents chaque jour et
partout.
Ces vacances furent le théâtre

d'événements internationaux im¬
portants. Au Moyen-Orient, des mo¬
narques, des empereurs furent
chassés, apprenants à connaître
l'exil. En Europe, le plan Schuman
a été mis sur pied. En France,
Pinay continue toujours, au point
que la farce Revient tragique. Tous
ces événements, annoncent des
suites, certainement importantes
pour l'avenir et la lutte révolu¬
tionnaire devra s'amplifier.
Le « Libertaire » sera présent

dans cette lutte. Peut-être même
sera-t-il seul. Pour cela il faut re¬
prendre notre PARUTION HED-
DOMADAIRE. Pour que chaque se¬
maine le « Libertaire » soit à nou¬
veau dans les ateliers, dans la rue.
Devant les dangers qui se préci¬

sent pour les peuples et les classes
ouvrières, l'agression des travail¬
leurs contre les régimes de misère
et d'assassins devra se préciser elle
aussi.
Cette présence de notre « Liber¬

taire », que nous voulons toujours
xu centre du combat, va nous im¬
poser des dépenses de redémarrage
quasi insurmontables si chacun ne
participe à cet effort Qhaque mi¬
litant, chaque sympathisant, cha¬
que lecteur doit inscrire son nom
sur la liste de souscription; relan¬
cer la campagne des 200 francs du
« LIB. ». Chaque abonné doit ver¬
ser le prix d'un réabonnement,
même si le précédent n'est pas ar¬
rivé à expiration. Il ne sera lésé
d'aucune somme d'argent, le nou¬
vel abonnement s'ajoutant à la
suite de l'autre. Et cette avance
faite à notre trésorerie, nous per¬
mettra d'assurer l'impression du
journal.
Plus même que par le passé

nous devons tous ASSURER LA
VIE DE NOTRE « LIBERTAIRE ».

POUR LA REVOLUTION, POUR
LE COMMUNISME LIBERTAIRE.
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BALLADE EN OCCIDENTALIE

Dsi iolt pour chaque allemand !
Apres avoir traversé, toujours enauto-stop, le Luxembourg et la

Belgique, noua arrivons donc le
1er août à la frontière allemande.

Cette Allemagne « occidentale » type
1952, quel visage a-t-elle ? Est-ce celui
de la Germania casquée, visage bouffi
et tresses blondes, que nous présente
depuis plus de 70 ans une patiente pro¬
pagande chauvine' dont les fidèles ser¬
viteurs vont du Déroulède au Clemen¬
ceau, du De Gaulle à 1*Aragon ?
Certes, on me rétorquera que j'agite

une image d'Epinal et que le problème
est autrement complexe, soit. Mais en
fait, le Français ne dissocie pas le peu-

f)le allemand de ses dirigeants et pourui l'Allemand c'est avant tout Bismark,
Guillaume ou Hitler. En un mot, regret¬
table ou pas, un peuple entier est « anti¬
boche » par tradition, on se retransmet
ça de père en fils, comme la syphilis.
Je terminerai ce petit prologue pour

en arriver à ceci : la sinistre plaisanterie
continue à l'heure actuelle. On voyage
partout, on « fait » l'Italie, l'Angleterre
ou même l'Autriche, mais l'Allemagne,
caca, pas touche, tabou. Une fois pour
toutes, l'affaire est classée : « C'est tous
des Nazis ! » et voilà. Même des jeunes
et dont certains, ajistes (ajiste moi-même
je pense que cela doit être dit) éprou¬
vent on ne sait quelle répugnance à
visiter des voisins qui ne furent pas tous
hitlériens, rappelons-le à tout hasard, et
dont beaucoup moururent dans la lutte
contre le fascisme. Mais nous parlerons
de cela plus loin.
Pour nous, le premier visage de l'Alle¬

magne, c'est ces trois jeunes gars, tous
unijambistes, que nous croisons 100
mètres après la frontière. Béquilles, pieds
gelés « in Russland », casquette bleu
marine à grande visière, nous en verrons
encore beaucoup d'autres dans ce pays,
combien sont-ils ? Mais nous voici à Aix-
la-Chapelle (Aachen), première grande
ville allemande « libérée » par les alliés;
celle-ci porte encore des traces de sa
libération, d'ailleurs, et les façades cri¬
blées de balles, les murs déchiquetés
par le canon témoignent de l'acharne¬
ment du combat. Comme pour les mu¬
tilés, les villes détruites (soit par la ba¬
taille, ici, soit par les bombardements
aériens, Hambourg) sont une règle géné¬
rale pour une grande partie de l'Alle¬
magne.

Il paraît que l'on reconstruit beaucoup,
d'après les propos échangés avec l'habi¬
tant. Effectivement, nous voyons un cer¬
tain nombre de maisons neuves, mais
la reconstruction n'a pas l'air de sefaire sur une grande échelle mais plutôt
sur des initiatives privées, d'une manière
quasi artisanale en quelque sorte. D'ail¬
leurs, et ce malgré les demeures re¬
construites, que de ruines encore. J'ima¬
gine le spectacle en 1945 ! Nous aurons
le temps d'examiner la question plus en
détail à Dusseldorf, la ville de Henri
Heine, où nous séjournons une huitaine
afin d'assister au congrès espérantiste de
Sat. A propos de cette ville, d'agréable
aspect, certes, mais où le contraste entre
la population aisée et la classe labo¬
rieuse est assez saisissant, je retrouve deux
feuilles de carnet prises « sur. le vif »,
les voici :

Dusseldorf, 4 août. Emmastrasse.

« Sommes ici dans ce que l'on peut
appeler la « petite » ville, c'est-à-dire le
quartier pauvre, en opposition aux quar¬

tiers riches de l'aristocratique cité qui
forment le « grand » Dusseldorf ; par
exemple, cette Kcenigsallée, rappelant

Car bien des côtés les Champs-Elysées,à, boutiques luxueuses, fastueuses Mer-
cédès-Benz, costumes clairs, mondaines
et grands jardins, procurent au touriste
l'agréable impression de se trouver dans
une Allemagne paradisiaque. Bien sûr,
de temps à autre, un de ces imbéciles
de manchots ou d'aveugles de guerre
(brassard jaune orné de 3 points noirs)
viennent malencontreusement jeter une
ombre sur l'euphorie du visiteur. Mais
oui, Mesdames et Messieurs, rappelez-
vous : la guerre — krieg — la guerre dont
on voit partout la trace, et ce ne sont
pas les jolies fleurs des pelouses qui
parviendront à cacher les ruines de ce

qui fut, soit une habitation de travail¬
leurs, soit une école. Car, comme dans
tout conflit bien organisé, les quartiers
ouvriers onL eu une large priorité quant
à la distribution des pruneaux (les des¬
tructions s'élèvent ici, entre autres villes,
à 80 %, selon les statistiques 1).
Revenons à notre * petit » Dussel¬

dorf où nous avons planté notre tente,
presque en pleine ville. Petit aperçu de
l'endroit : un teriain d'environ 100 m2
appartenant aux Amis de la Nature (A.N.)
allemands. On accède à celui-ci, où
poussent fraternellement côte à côte l'her¬
be folle; le pied de patate, la margue¬
rite et l'arbuste, par une sorte de ruelle
mi-ville, mi-campagne, bordée de bara¬
ques et ornée d'un famélique bec de gaz.
Le tout fait un peu penser à Saint-Ouen-
la-Zone, et c'est là que les A.N. ont
été obligés de construire leur Auberge
de Jeunesse ! Dire, entre parenthèses,
ce que fut la lutte de ces courageux
camarades serait trop long. Mais les co¬
pains des A.J. en France savent suffi¬
samment ce qu'est construire une baraque
en ayant à faire face à l'Etat et tous les
ennuis découlant. Pour eux, ce fut la
lutte pour obtenir de maigres subven¬
tions, pour obtenir un emplacement (on
les faisait déménager sitôt les premières
constructions faites !), lutte contre les
obstructions de toutes sortes, en un mot.
Il faut rappeler que les A.N. sont pour
ainsi dire la seule organisation camping
« de gauche » en Allemagne occiden¬
tale. Contrairement, toutefois, aux A.N.
français, en majorité noyautés par les
communistes (F.S.G.T.), les Amis de la
Nature allemands seraient plutôt influen¬
cés par les sociaux-démocrates, quoique
lé mot « socialiste » ait une autre valeur
de l'autre côté du Rhin qu'ici. (Il y a

aussi une certaine influence libertaire,
mais encore trop faible pour contrecarrer
l'emprise soc'-çfém'). Quant aux Auber¬
ges de la Jeunesse, elles, l'organisation
est complètement différente des A.J. fran¬
çaises et l'état d'esprit nettement « à
droite », les A.J. allemandes étant sous
le contrôle direct gouvernemental.

« Bref, envers et contre tous, la maison
est là, et à bon air, tout en ciment, avec
ses larges fenêtres et sa porte encadrée
des deux lanternes traditionnelles qui
signifient en Allemagne « gasthaus » :
auberge. Là, 80 garçons et filles pourront
dormir, soigneusement séparés bien en¬
tendu, on est tout de même en régime
catholique, non ?

« Donc, voici le terrain, la maison au
milieu. A notre droite, une sorte d'H.
B.M,, devant nous une fabrique de pro¬
duits chimiques, derrière, quelques mai¬
sonnettes .grisâtres et un hangar. A notre
gauche, la voie du chemin de fer longe,
comme par hasard, tout ce quartier pau¬
vre. A cet endroit, un homme travaille,
il construit sa maison, mais oui, malgré
la reconstruction, et il n'est pas le seul
dans ce cas-là ! Toute la journée du
dimanche, je l'ai observé, truelle en

main, sous le soleil, recouvrant de ci¬
ment ce qui n'était qu'une pauvre ma¬
sure moitié brique, moitié ciment. Cela
commence d'ailleurs à prendre forme...
Enfin, une forme cubique, un petit
blockhaus personnel quant à l'aspect.
Maintenant le jour descend, notre homme
s'arrête et remplace son short par un
pantalon long; le ciment sèche; un train
passe (pendant la nuit, cela s'entend, et
les trains passent fréquemment !). Dans
la rue aux baraques, deux jeunes en
maillot de corps discutent, environnés
de la fumée des locomotives. C'est un

petit coin de cette Allemagne d'août
1952. »

Ces impressions « nature » transcrites,
refermons le carnet et en route, direction
Francfort. Nous allons quitter la zone
d'occupation anglaise, aux soldats invisi¬
bles, pour entrer dans le secteur U.S.,
vers Wiesbaden, et toute la route par
autostrades, lesquels, bombardés, semés
de trous de torpilles, sont réparés depuis
longtemps et prêts, en cas de future con¬
flagration à resservir.

CHRISTIAN.

La semaine prochaine : L'Allemagne
(fin), l'Autriche et contact avec l'Italie.

48 HatnmeA ôxmt

ET TOUT ÇA POUR RIEN !
I

EUDI 24 septembre, 48 hommes
sont morts. Assassinés.
Ils allongent la liste déjà trop

longue des victimes dont on ne
recherche paa les assassins.
La liste des « Morts pour la France »

— c'est-à-dire pour rien, — celle des
victimes de guerre, celle des victimes
des manœuvres qu'en temps de « paix »
les généraux et les amiraux organisent
pour se distraire lorsque la nostalgie
de la tuerie des autres est trop lourde,
lorsque la criminalité inter-nations est
en baisse, lorsque les peuples ont l'in¬
décent désir de vivre en paix.
Avant-hier, c'était un avion qui

s'écrasait tuant plusieurs personnes,
hier c'était, au cours de « manœuvres »
une jeune recrue écrasée par un char,
aujourd'hui, les 48 hommes du sous-
marin « Sibylle », morts par 700 mètres
de fond, demain peut-être une pou¬
drerie explosera tuant des travailleurs
ou des jeunes recrues non volontaires
qu'on expédiera de force dans les abat¬
toirs asiatiques — Qui sait ?
Et après-demain, si nous laissons

faire, qu'est-ce que ce sera ?
La guerre.
...Avec ses morts en série, sa produc¬

tivité appliquée à l'assassinat, avec ses
contremaîtres officiers et patrons-gé¬
néraux ou amiraux qui se frotteraient
les mains du haut rendement atteint.
Car, qu'on ne s'y trompe pas, les 48

du « Sibylle » ont bien été assassinés.
L'Amirauté peut bien tenter, comme
dans chaque situation analogue, de
créer autour de la catastrophe une psy¬
chose de tremblement de terre, nous
ne marchons pas.
Un tremblement de terre, une inon¬

dation, ces nouveaux cataclysmes na¬
turels ne peuvent avoir en nous que
l'amer goût de l'inéluctable. On n'y
peut rien. Il n'y a pas de responsables,
pas d'assassins. Seul le « Bon Dieu »,
s'il existait, pourrait être considéré
comme auteur du cataclysme. Mais-
Tandis que le crime du « Sibylle »

lui, s'il n'a peut-être pas été prémédité,
a ses responsables, ses complices. Il
n'est pas naturel.
Quels sont-ils ? La liste détaillée en

serait longue, car longue est l'affaire
qui dure depuis que les hommes su¬
bissent un Etat, quel qu'il soit.
Car en premier lieu qui emploie des

sous-marins. Ni vous, ni moi bien sûr,
mais seulement ceux qui pour des rai¬
sons économiques et politiques ont leur

intérêt dans la guerre... Gouvernants,
patrons, parlementaires, actionnaires,
et leurs chiens de garde, officiers, mi¬
litaires de carrière, flics, etc.
Qui a besoin d'une armée, d'une po¬

lice, d'une marine, d'une aviation mi¬
litaire ? Non pas les peuples bien sûr!
dont le seul désir est de vivre.
Quels sont donc les responsables du

« Sybille » ?
Et bien tous les « grands de ce mon¬

de » capitaliste. Et alors l'histoire de¬
vient toute simple, un Etat impérialis¬
te refile un vieux zinzin qui a déjà
fait toute la guerre, à un autre Etat
impérialiste, au nom d'une des clau¬
ses de quelque pacte agressif sordide.
Le vieux zinzin « Sybille » tourne à

peu près, mais menace malgré tout
l'avarie. Ce qui permet à un jeune ra¬
dio, Yanick Le Gall, d'écrire à sa fian¬
cée : « Le bâtiment a piqué du nez
et nous avons eu beaucoup de mal à
le faire remonter. Nous avons eu une
rude peur ! »
Et ça, l'Amirauté le sait, mais qu'im¬

porte les manœuvres doivent avoir
lieu, il faut du bon spectacle, à grande
mise en scène, tant pis si l'une des
figurantes à une angine de poitrine !
Et c'est le drame. L'Amirauté après

un laconique communiqué où elle an¬
nonce la perte de son bateau et la
mort de ses victimes, se retrouve en
« paix » la conscience tranquille. Afin
que les mauvais esprits ne posent pas
de questions, que les veuves, les mères
ou les fiancées ne troublent pas l'or¬
dre public en laissant éclater leur vin¬
dicte sous les fenêtres du paisible hô¬
tel qui abrite le ministère de la Ma¬
rine, l'Amirauté et avec elle tous les
coupables se répandent en hommages,
condoléances et messe-souvenir.
Mais toutes ces manifestations ne

trompent que peu de monde, si ce n'est
les lecteurs du « Parisien libéré » (li¬
béré de quoi ?).
Car toute la vaisselle patriotique que

l'on ressort à grand fracas chaque fois
qu'il y a une saloperie dans l'air com¬
mence à être quelque peu ébrêchée.
Non, Messieurs de l'Amirauté, on ne

vous demande pas d'être antimilita¬
ristes. Mais vous saviez que le « Sy¬
bille » ne pouvait supporter une pres¬
sion d'eau supérieure à 80 mètres. Vous
saviez qu'une panne était possible et
qu'alors c'était la coulée. Seulement,
couler par 50 mètres ou par 700, ce
n'est pas tout à fait pareil. La plus élé-

APPEL AUX JEUNES
Nous informons tous les ca¬

marades qu'en raison des va¬
cances la Commission des Jeu¬
nes avait suspendu ses réu¬
nions.

Celles-ci ont repris le mer¬
credi 1er octobre, à la même
adresse, soit à « La Chope du
Combat », 2, rue de Meaux (pl.
du Col.-Fabien), de 20 h. 30 à
22 h. 30, où les sympathisants
sont assurés de toujours trou¬
ver le meilleur accueil.

A propos

LE VRAI
d'un discours

VISAGE DU COLONIALISME
M. m. Schumann est « au ser¬vice de la vérité ». C'est lui-

* même qui nous le dit dans
son discours aux Corréziens, du di¬
manche 21 septembre (i).
M. M. Schumann a peur que ses

ouailles soient influencées par la
« mauvaise presse » au sujet des
questions coloniales et il joue le re¬
dresseur de torts :

« Le service de la vérité, dit-il,
nous interdit de laisser travestir ou

dénigrer l'œuvre accomplie -par la
France en Afrique. Sans forfanterie,
mais non sans fierté, nous rappelle¬
rons que depuis notre arrivée dans la
régence, la population tunisienne a
plus que doublée, qu'on constate en
Tunisie 150 décès pour io.ooo1 habi¬
tants contre 270 en Egypte ou 178 en
U.fc.S.S., qu'il y a 500 médecins là
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Communiqués de groupes
La rédaction demande aux

groupes de ne faire insérer dans
l'organe de la Fédération, que
les communiqués jugés indis¬
pensables par les militants. Ceci
afin de laisser la place aux ar¬
ticles d'actualité politique et
sociale indispensables à notre
propagande.

1" REGION

LILLE. — Pour tous renseignements et
service de librairie, s'adresser à Laureyns,
80, rue Francisco-Ferrer, Fives-Lllle (Nord).

2» REGION

INTERGROUPE PARIS-SUD. — Réunion
tous les mardis, de 20 h. 15 à 22 h., « Café
l'Aquarium », 150, avenue d'Italie (XIII»)
Pour toutes relations concernant : Vil-

lejuif, Vitry, Ivry, Alfortville : adresser
correspondance à Legrand, 47, avenue
Rouget-de Lisle, Vitry.
Pour Bourg-la-Reine, Caclian, Kremlin-

Bicêtre : adresser correspondance : Secré¬
tariat de la 2e Région F.A. 145, quai de
Valmy, Paris (X').
AULNAY. — A partir de cette semaine,

la permanence du groupe se tiendra tous
les vendredis soir, à 21 h., Café du Petit
Cyrano, place de la Gare.

ERRATUM
Dans le dernier numéro, nous infor¬

mions d'une manifestation anti-fran¬
quiste à Nîmes, alors que la manifesta¬
tion avait eu lieu à Agen. Nous nous
excusons auprès de nos camarades de
cette erreur technique.

La Gérante : P. LAVIN.

Impr. Centrale du croissant
19. rue du Croissant. Parls-2«.

F. ROCHON, imprimeur.

CHOISY-LE-ROI. — Tous les dimanches
permanence du groupe salle habituelle.

4e REGION

NANTES — Les groupes F. Pelloutier et
F. Ferrer se réuniront en commun les 1"
et 3» samedis de chaque mois de 17 h. à
19 h.
Permanence les autres samedis à partir

de 17 h., au siège 33, rue J.-Jaurès.

8« REGION

LYON-VAISE. — Réunion du groupe tous
les 1" et 3" samedis, à 20 h. 30, de cha¬
que mois, e Café Adrien », place de Val¬
my.

GROUPE f >)(ILLINS. — Permanence :

premier samedi de chaque mois, café
habituel, Joanès, 1, rue de la République,
Oullins. Présence en septembre et octobre
indispensable. Correspondance : G. Jouan-
nin, 7, rue de la République, Oullins.
Prochainement les groupes de Lyon

et d'Oullins organiseront une grande
fête familiale au profit du « Liber¬
taire » et de l'Entraide.

Attractions nombreuses. Intermèdes
comiques. Bal public et gratuit.
Orchestre Joujoux par notre cama¬

rade Jouannin et sa compagne accor¬
déoniste (élève du sympathique vir¬
tuose professeur Boccoze de la Radio-
Diffusion Française).

LYON-CENTRE. — Permanence tous les
samedis de 17 à 19 h., « Café du Bon Ac¬
cueil », 171 rue de Bonnel.

9e Région

AGEN. — Pour tous renseignements
concernant le groupe, écrire à Fédération
Anarchiste C.N. 145, Quai de Valmy,
Paris X", qui transmettra.

10' REGION

MONTPELLIER. — Conjointement avec
nos camarades espagnols, nous disposons
d'un local, 8, rue de Vallat. A partir du
5 novembre, une permanence sera assurée
tous les samedis, de 17 à 19 h. Bienvenue
aux sympathisants.
Le groupe de Toulouse communique :

Un groupe d'études sociales se réunira à
partir du 8 novembre, chaque '2 et 4« mer¬
credi du mois, salle Moutoyol, 17, rue da
Rémusat, Toulouse.

où il y en avait 30 ; 4.735 d'hô¬
pital là où il y en avait 50 en 1881
et 200,000 élèves dans les écoles con¬
tre 3.000 à la même époque... »
Il faut toujours se méfier des sta¬

tistiques officielles se méfier des chif¬
fres qui sont de la poudre aux yeux!
4.735 lits d'hôpital pour trois mil¬

lions de Tunisiens et 150.000 Euro¬
péens, ce n'est pas considérable, sur¬
tout quand on sait d'après une en¬
quête officielle du Dr Etienne Burnet
de l'Institut Pasteur de Tunis, que
65 % de la population souffrent
d'une sous-alimentation chronique,
dont 38 % à l'état grave. D'autre
part, ces 4.735 lits, sont dus au dé¬
vouement et à l'esprit d'entraide de
quelques médecins qui sont allés là-
bas, non pas, comme c'est la coutume
pour faire « suer le burnous », mais
vraiment, pour le bien de l'humanité.
(Les Tunisiens le savent).
Même remarque pour les salles de

classe. Nous avons l'exemple admi¬
rable d'instituteurs du bled ayant
construit leur école avec l'aide des
élèves... et sans l'aide de l'Etat co¬

lonisateur.
Il y avait sans doute plus de 3.000

élèves dans les écoles coraniques à
notre arrivée, car il ne faut pas ou¬
blier que Tunis a été de touL-temps,
un grand centre universitaire musul¬
man. Malgré les 200.000 élèves d'au¬
jourd'hui, et parmi ceux-ci, il faut
compter tous les petits européens, il
y a un nombre considérable d'enfants
à la rue, d'enfants exploités dès leur
plus jeune âge, chez les artisans. (A
ce sujet l'U.G.T.T. devrait bien s'oc¬
cuper de ces jeunes « apprentis » qui
travaillent chez les potiers, chez les
tapissiers et qui constituent une
main-d'œuvre à bon marché, très
malheureuse).
M. M. Schumann pêche par omis¬

sion, il oublie de nous parler de
l'existence misérable des fellahs :

Bien sûr, ceux-ci ne sont pas plus
malheureux que ceux d'Egypte, mais
ce n'est pas une référence. Il oublie
de nous parler de l'état d'esprit des
colons qui représentent la France et
qui drainent les ressources d'un pays
riche. Il oublie de nous parler au
racisme, monnaie courante en Tu-

II oublie aussi de nous citer un
chiffre qui nous aurait fort intéressé :
Celui de l'accroissement de prisons et
des: prisonniers '.politiques ces temps
derniers...-' Nous ne connaissons pas
exactement ce chiffre et nous nous en
excusons auprès de M. Schumann,
mais nous en connaissons quelques
autres qui peuvent être utiles à sa
documentation.
Voici les plus significatifs :
Les gros colons possèdent le cin¬

quièmes des terres en Tunisie,
quième des terres en Tunisie et 23 %
de la propriété française se trouve
concentrée entre les mains de quatre
sociétés, .dont la Société Franco-Afri¬
caine, filiale de la Société Marseil¬
laise de Crédit (60.000 ha) et la Com¬
pagnie des Phosphates et Chemins de

fer de Gafsa (30.000 ha). Cette Com¬
pagnie où l'on retrouve les adminis¬
trateurs de Saint-Gobain, avoue
247.500.000 francs de bénéfice en. 1950
contre 29.000.000 en- 1948.
Mais, n'abusons pas de l'arithméti¬

que (2). (La toute puissance du capi¬
talisme est cause du maintien de la
misère des Tunisiens.

Michel MALLA.

(1) Ce discours s'adressait en fait à
tous les Français, puisqu'il a été re¬
transmis à la radio.

(2) Voir les numéros précédents du
« Libertaire » qui ont traité de cette
question. Une. statistique récente au
sujet des questions médicales en Tu¬
nisie avançait les chiffres suivants :
un lit d'hôpital pour 3.950 habitants
et un médecin pour 15.000 habitants.
M. M. Schumann traitant de la même
question se. montre vraiment très adroit !

Semaine de congrès
sociaux-démocrates
Deux congrès de la social-démocratie

ont été tenus cette semaine, l'un en Al¬
lemagne, à Dortmund, l'autre en Angle¬
terre, au bord de la mer d'Irlande, à
Morecambe.

Que pouvions-nous attendre de ces
congrès ? De congrès sociaux-démocra¬
tes ? A Dortmund, comme prévu, le parti
socialiste allemand a passé la main à
Erich Ollenhauer, pour la direction du
S.P.D. Et en bon disciple, le nouveau
président a juré fidélité aux principes
politiques de celui qu'il doit remplacer

BIBLIOTHÈQUE
Une bibliothèque, qui dé-<

>pend du C.N. et de la 2e ré-J
, gion, se constitue au siège dej
! la F.A. Les dons et les prêtsj
; de livres seront bienvenus. 5
1 Dès que possible, elle sera àç
1 la disposition des militants^
| de la 2" Région. Nous Ies<
| informerons en temps oppor-<
' tun.

Et faut-il s'étonner que le mot d'ordre
de « neutralité » que vient de renou¬
veler le congrès, permette l'équivoque
avec l'acceptation du réarmement et de
la division de l'Allemagne que tous les
discours prononcés ont semblé entériner?

En tout cas l'étonnement, s'il y en a
eu un, n'est pas celui des révolution¬
naires.

Et comme pour celui de Dortmund,
nous n'avons attendu quelque chose du
congrès des « Travaillistes » à More¬
cambe.

Le parti travailliste, comme te parti
socialiste français, a donné ses preuves;
quand il était au pouvoir, et l'agitation
de séances par l'opposition et son sem¬
blant de victoire au comité exécutif ne

nous émeuvent plus.
La cause que servent ces partis est

connue depuis leur premier renégat qui
fut à l'origine de la création de la social-
démocratie. La cause de l'Internationale
bourgeoise. Et l'hypocrisie, l'équivoque
que contiennent leurs motions de con¬

grès ne peuvent plus duper les travail¬
leurs et le camp de la révolution, qui
finira bien par leur faire payer leurs
trahisons.

Les Nord-Africains
(Suite de la première page)

et d'armée d'Etat, que nous associe¬
rons notre protestation, mais par soli¬
darité avec le peuple algérien opprimé.
Pourquoi les militants du M.T.L.D.

auraient-ils moins le droit de protester
contre la déportation d'un des leurs
que les militants du .P.C. pour Duclos
ou Stil ?
En refusant cette si élémentaire éga¬

lité les gouvernants apeurés mettent
une fois de plus en évidence la nature
primitive et bestiale du colonialisme,
guère en rapport avec l'idée qu'ont
d'eux-mêmes ceux qui le pratiquent.
Les colonialistes ou les partisans
du colonialisme, si pointilleux sur
1 l'amour-propre », n'épargnent aucune

humiliation à nos camarades algé¬
riens.
Internationalistes, fédéralistes et éga-

litaires, nous comprenons, néanmoins,
que dans les conditions qui leur sont
faites nos camarades nord-africains
soient d'abord désireux de se libérer
du carcan moral et matériel du « pro¬
tecteur » et du « bienfaiteur » fran¬
çais.
En difficulté en Tunisie, bousculé au

Maroc, l'impérialisme français veut à
l'appreÇ.e de la session de l'O.N.U.
recouvrir d'un voile épais la lutte du
peuple algérien pour sa libération. Le
peuple algérien, dans sa lutte contre
l'impérialisme, peut être assuré de
toujours trouver à ses côtés les mili¬
tants de la Fédération Anarchiste fran¬
çaise.

COMMUNIQUÉ
Le Comité National de la

Fédération Anarchiste, porte
à la connaissance des grou¬
pes et militants, que la réu¬
nion organisée les 11 et 12
octobre, au Mans, n'est d'au¬
cune façon sous l'égide de la
F.A., et n'engage que ses pro¬
moteurs.

LE LIBERTAIRE
tepcwait chaque ô.emaitie
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N'OUBLIE PAS
de l'acheter chaque jeudi

mentaire des prudences exigeait que
les manœuvres soient faites au-dessus
de fonds élevés. Si le « Sybille » avait
coulé par 50 mètres, il était possible
de sauver l'équipage. Ne cherchez pas
à vous dérober ; la cause de l'accident
n'est pas extérieure à vous et impré¬
visible : c'est une faute professionnelle
qui a coûté la vie de 48 hommes. Parce
que tout de même si le radio Yamich
Legall s'était aperçu de quelque chose,
vous ne nous ferez pas croire que l'of¬
ficier de bord ne s'était rendu compte
de rien.
Alors, qu'a-t-il fait ?
Jeudi, 48 hommes sont morts pour

la France. Qu'est-ce que c'est, la Fran¬
ce ?
La France... Brrr !

18 septembre
Bien que le procès des mercantis af-

fameurs ne soit plus à faire, il nous
parait intéressant de noter un nouvel
exemple de leurs procédés. Conséquence
directe des mesures gouvernementales,
« de plus en plus les espèces commu¬
nes abondent (sur le marché du pois¬
son à Paris), au détriment des espèces
plus recherchées, qui restent dans les
ports ou sont dirigées sur les marchés
de province moins contrôlés ».
Et c'est « Le Monde » qui donne ce

joli coup de patte aux requins-pois¬
sonniers.

Le même numéro du « Monde » re¬
produit le plan de « défense » de l'Eu¬
rope, établi par l'hebdomadaire améri¬
cain « Newsweek ». Ce plan indique
comment, en cas d'attaque soviétique,
les armées « alliées » effectueraient leur
mouvement de repli (élastique ?), pour
finalement s'embarquer a Bordeaux..
Nous nous félicitons de constater que

cette cite n'a rien perdu du pouvoir
attractil qu'elle a toujours exercé sur
nos gouvernants et généraux. Et on est
bien content de savon que ces derniers
seraient en sécurité (du moins, ils l'es¬
pèrent) de l'autre côté de l'Atlantique.
Mais — excusez, Messieurs, notre im¬

pudente curiosité— que fait-on de nous,
dans cette histoire ? Nous, les femmes,
les enfants, les vieillards, tous ceux
qui, pour une raison ou pour une au¬
tre, ne sont pas compris dans vos hor¬
des ?
Nous, on avait cru comprendre que,

dans votre système impérialiste, l'ar¬
mée avait pour rôle la défense de la
« nation ». Nous serions-nous trom¬
pés ?

21 septembre
Nos amateurs de fédération européen¬

ne voulaient que les peuples d'Europe
se comprennent entre eux...
Cela commence comme La Fontaine,

mais se termine comme Courteline.
Une motion présentée à l'Assemblée

de Strasbourg proposait l'adoption de
l'anglais et du français comme langues
communes à l'Europe.
L'Assemblée consultative, désirant ne

pas susciter de jalousies, a approuvé,
le 20 septembre, un amendement ajou¬
tant l'allemand et l'italien aux deux
langues déjà proposées.
Il est évident que le choix de quatre

langues communes serait un grand pas
vers la compréhension entre les peu¬
ples.
Mais il nous parait injuste d'ignorer,

dans cette liste, le néerlandais, le fla¬
mand, le breton et le provençal.

23 septembre
Amérique du Sud et concision (sui¬

te) :
« Le président Vargas a reçu un ac¬

cueil enthousiaste à Porto-Allegre, dans
l'Etat de ,Rio-Grande-do-Sul (Brésil).

« La police a procédé à plusieurs ar¬
restations de militants communistes... »
(« Le Monde »).
Avec enthousisame, naturellement.

*
Un ancien ministre travailliste, Hugh

Dalton, s'élève contre le réarmement de
l'Allemagne. Parlant du gouvernement
de Bonn, il a déclaré : « C'est la voix
de Hitler qui parle ».
Nous sommes d'accord avec Dalton.

Mais pourquoi restreindre cette défini¬
tion ? Quelle que soit sa nationalité,
le gouvernement qui pratique le réar¬
mement se réclame des procédés de ce¬
lui qui, à l'image de Napoléon, voulut
réaliser (lui aussi I) l'unité européenne.

*
« Le Monde », page 3, colonne 4 :
« M. Maurice Schumann a déclaré

que « sans forfanterie, mais non sans
fierté », la France pouvait opposer à
ses détracteurs l'œuvre accomplie par
elle en Tunisie et au Maroc. »

« Le Monde », page 3, colonne 5 :
« Cinq des Tunisiens accusés d'avoir

pris part aux émeutes d'avril et de juin
derniers à Kairouan ont été condam¬
nés à vingt ans de travaux forcés par
le tribunal militaire de Tunis. »

24 septembre
Malgré les protestations et instruc¬

tions de leurs syndicats, les commer¬
çants de Paris ont appliqué le système
de la double étiquette. Et déjà, ce sys¬
tème s'avère fort instructif. Exemple :
carottes, 61-95, plus de 55 % de marge;
artichauts bretons, 58-115, soit plus de
98 % de marge.
C'est tout.

25 septembre
M. Robert Schuman a déclaré devant

la presse anglo-américaine :
« Nous sommes sortis du domaine des

discours... »

Non, c'est vrai ?
« ...Nous devons sortir d'un natio¬

nalisme trop étroit. »
Anarchiste I

Le sénateur Nixon adepte de la poli¬
tique de la main tendue, a fait une
confession radiodiflusée. Il a déclaré :

« Ma femme n'a pas de manteau de
vison, mais un vêtement ordinaire et
démocratique... Mon revenu se compose
de mes appointements de sénateur, soit
15.000 dollars, 1.500 dollars chaque an¬
née pour des conférences, un petit hé¬
ritage de ma femme, soit 3.000 dollars,
1.500 dollars de son grand-père, 1 600
dollars, reliquat de mon cabinet Juri¬
dique... »
Soit un total de 22.600 dollars. A

400 francs le dollar — marché paral¬
lèle — cela représente 9.040.000 francs,
II est grand temps d'ouvrir une sousl

crlption pour venir en aide à cet éco¬
nomiquement faible.

Franz HEYMANN.

ï * *
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RÉFLEXIONS SUR LE NATIONALISME
ET MODERNISATION DE L'ÉCONOMIE
DANS LES PAYS ISLAMIQUES

par Paul ROLLANDTANDIS que dans la vieille Europe— et malgré les sursauts périodi¬
ques des « patriotismes » et des

réactions xénophobes — l'idée se ré¬
pand de plus en plus que le nationa¬
lisme sans merci a fait la perte écono¬
mique de ce continent, les peuples
d'Afrique, d'Orient et du Moyen-Orient
se jettent dans la lutte pour leur indé¬
pendance nationale, phase probable¬
ment indispensable pour arriver à leur
émancipation économique et sociale
complète. D'ailleurs, ces principes sont
étroitement liés : il n'y aura pas de
souveraineté nationale tant que les

troupes britanniques occuperont la zone
du Suez ou que les sociétés étrangères
monopoliseront le pétrole d'Etats ara¬
bes, créant à l'intérieur de ces Etats
une puissance qui, sous l'étiquette de
« sociétés », constitue un véritable Etat
à l'intérieur des Etats et qui dispose de
moyens d'action ét d'une influence qui
dépassent, dans leur étendue et dans
leur portée, ceux dont disposent ces
Etats eux-mêmes.

ES deux facteurs — économique et
politique — sont complétés dans

ce réveil du nationalisme des peuples
semi-coloniaux islamiques, par le troi¬
sième facteur religieux. En effet, on re¬
marque que tous les territoires dont les
peuples se mettent aujourd'hui en mou¬
vement — les territoires qui s'étendent
depuis le Pakistan jusqu'aux rives nord-
africaines et au Maroc, ont constitué
les territoires où l'Islam s'est répandu.
Il est clair malgré ce facteur religieux
commun, qu'on ne saurait en aucune
façon mettre tous ces pays sur le mê¬
me plan quand il s'agit d'étudier les
rapports du développement éconoini-

Facteur religieux
que et celui du nationalisme. Mais quoi¬
que loin de constituer un tout unifor¬
me, il existe néanmoins des traits ca¬

ractéristiques, des problèmes et aspects
communs à tous les pays de l'Islam.
D'autre part l'Islam, en tant que reli¬
gion, n'a plus les liens étroits qu'il
avait autrefois avec les facteurs poli¬
tiques et les Musulmans se voient obli¬
gés de « repenser » l'Islam en termes
modernes. Cependant une unité existe
pour la lutte contre la domination
étrangère et pour l'affranchissement po¬
litique et économique des liens de l'im¬
périalisme.

Facteur humain
Il N des principaux facteurs priinai-

les — le facteur humain — cons¬

titue à la fois le tenant et l'aboutissant
de toute l'activité économique et poli¬
tique. La population dans toute cette
bande de terre qtii va de l'Afrique du
Nord aux pays du Moyen-Orient, s'est
accrue dans une forte proportion. Au
lieu des 57 millions d'habitants en

1913, 80 millions en 1939, asservis, pas¬
sifs ou du moins désunis, on doit comp¬
ter aujourd'hui avec 90 millions d'hom¬
mes, qui sont plus instruits, plus édu-
qués, dont le pouvoir d'achat est plus
élevé. Les conditions politiques, comme
expression de l'évolution économique,

1

ont également changé et ces masses
sont encadrées dans des formations
politiques et religieuses difficiles à dé¬
limiter dans les pays islamiques. Les
causes de l'évolution de ce facteur sont
connues : progrès de J'hygième, de la
médecine et une élévation générale du
niveau de la vie, très relative, mais in¬
contestable. Le tableau social des clas¬
ses dans les pays islamiques présente,
en général, des contrastes violents :
classe ouvrière naissante, paysans et ar¬
tisans misérables, grands propriétaires
fonciers puissants et riches, absence de
couches intermédiaires sauf celle des
fonctionnaires.

Développement économique
ELLE situation sociale s'explique

^
par la nature de l'économie. L'in¬

dustrie moderne n'est apparue qu'il y
a une trentaine d'années, avec l'outil¬
lage d'Europe et l'exploitation étrangè¬
re également. En effet, jusqu'à la fin
du XIXa siècle, les industriels des pays
alors économiquement dominants dé¬
siraient garder pour eux le monopole
de l'industrie : ils voulaient des ache¬
teurs, non des concurrents. Mais, ainsi
que Ivropotkine l'avait prévu dès la
construction des premiers chemins de
fer de l'Inde, on n'arrête pas l'indus¬
trialisation. On construit un chemin de
fer pour trouver un débouché à son
industrie métallurgique, mais cela en¬
traîne l'édification d'une industrie mé¬

canique d'abord, sidérurgique ensuite,
sur les lieux mêmes où il fonctionne.
C'est ce qui s'est produit en gros dans
presque tous les pays islamiques. Il est
incontestable que l'impérialisme capita¬
liste, inconsciemment il est vrai, en
préparant les conditions d'un mode de
production supérieure a préparé les
bases économiques de la libération des
peuples coloniaux. De même que la
prise de conscience par la classe ou¬
vrière dans les pays d'Europe se fai¬
saient de pair avec le développement
du machinisme et la concentration in¬
dustrielle, de même l'équipement in¬
dustriel, croissance des entreprises plus
modernes, disparition lente des formes
artisanales, a contribué à la naissance

2
Octobre

8
Octobre

2 OCTOBRE 1920

Fin d'un Congrès de la C.G.T. Fran¬
çaise à Orléans. De vives polémiques
s'étaient engagées entre majoritaires et
minoritaires. La fraction de ces der¬
niers demandait l'adliésion à l'interna¬
tionale Syndicale Rouge, mais elle fut
battue par 1.485. mandats contre 695
mandats.

3 OCTOBRE 1852

MARX écrit : « Les insurgés de Dresde
trouvèrent un chef capable et de sang-
froid dans le réfugié russe Michel BA¬
KOUNINE, qui, fait prisonnier plus tard,
est actuellement dans les cachots de
Nunkaes, en Hongrie. »

5 OCTOBRE 1889

L'association dite « Pacto de Union
u Solidaridad de los Trabajadores de la
Région Espanola » est fondée en Espa¬
gne. Elle équivalait à la reconstitution
des sociétés ouvrières de résistance pré¬
cédemment dissoutes.

6 OCTOBRE 1934

Insurrection des travailleurs espagnols
contre le gouvernement LERROUX-Gil
ROBLES. La lutte prend une ampleur
exceptionnelle dans les Asturies, où les
organisations syndicales U.G.T. et
C.N.T. avaient établi à l'avance un ac¬
cord révolutionnaire sous le signe U.H.P.
(Unios, Hermanos, Proletarios ).

7 OCTOBRE 1917

Une conférence socialiste a lieu à
Berne. On y étudie les problèmes posés
par le choc des Etats européens et
on y remarque que, de part et d'au¬
tre des tranchées, les travailleurs font
des actions méritoires (fraternisations) ;

8 OCTOBRE 1908

Les congressistes cégétistes réunis à
Marseille se trouvent divisés sur le pro¬
blème du militarisme. Une motion, ap¬
prouvée par la majorité, reconnaît que
« les travailleurs n'ont pas de patrie »
et déclare que, en cas de guerre, ils
doivent répondre en déclarant la grève
générale révolutionnaire.

du nationalisme dans les pays islami¬
ques, qui à son tour s'écroulera sous la
poussée du prolétariat naissant dès que
celui-là aura pris sa conscience de clas¬
se, ainsi que la conscience de la lutte
de classe. Là nous pouvons observer un
phénomène sociologique bien caracté¬
ristique : dans ces pays, pour la plu¬
part agricoles et pastoraux, on assiste
à une modernisation économique, soit
industrialisation, soit mécanisation de
l'agriculture, soit l'exploitation ration¬
nelle du sol. Cela entraîne une migra¬
tion paysanne vers les villes ou trans¬
formation des paysans en ouvriers agri¬
coles. Ces masses portent en elles cet
élément nationaliste et constituent son
essence intérieure, qui lui donne son
caractère profondément populaire, ré¬
volutionnaire, contrairement au carac¬
tère conservateur de la bourgeoisie na¬
tionaliste musulmane. Le docteur Mos¬
sadegh disait dans un message: « Cela
(les nationalisations du pétrole) per¬
mettrait d'élever le niveau de vie du
peuple iranien et d'éviter toute révo¬
lution et tout bouleversement. » Pour
les leaders des pays islamiques l'ex¬
ploitation du pétrole n'est pas unique¬
ment une affaire économique et finan¬
cière ; il s'agit d'une affaire de souve¬
raineté et de jouissance de cette sou¬
veraineté.
Pour le nationalisme islamique il ne

s'agit non plus de savoir dans la ques¬
tion de Suez ou le problème marocain
ou tunisien si la Méditerranée et l'Afri¬
que resteront ou non des éléments de
la défense atlantique. Ce refus d'envi¬
sager le règlement de leurs problèmes
dans un cadre de convention interna¬
tionale mène-t-il, dans le domaine éco¬
nomique, à l'autarcie ?

Impossibilité
d'une économie fermée
I L est une loi générale dans le

monde capitaliste moderne et qui
consiste en ceci : l'extension des Etats
dépend de l'extension des échanges. Or,
.aujourd'hui les échanges, et même
d'une manière plus 'générale toute l'éco¬
nomie, sont internationalisés, ils ont
franchi, et de beaucoup, les frontières
des nations. Dans ces échanges mon¬
diaux la loi de la valeur agit d'une fa¬
çon universelle et cela signifie que dans
l'établissement du taux de profit et
dans la formation des prix du marché,
ce jeu spontané de la loi de la valeur
conduit aux plus grandes dis¬
proportions et à la pire exploitation
des pays faibles et arriérés — comme
c'est le cas des pays islamiques — par
les Etats plus puissants et plus évolués.
On trouve sur le marché mondial des
marchandises produites dans des con¬
ditions nationales les plus diverses, dif¬
férentes entre elles par la composition
organique du capital national. Cela dé¬
coule de l'inégalité de l'intensité du
travail, de productivité, des différences
touchant au degré du développement
économique et technique. Les pays is¬
lamiques sont exploités sur le marché
mondial à la fois parce qu'ils sont des
pays économiquement et technique¬
ment arriérés et parce que — ne dis¬
posant d'une production industrielle
nationale assez puissante, l'équipement
industriel étant entre les mains des ca¬

pitalistes étrangers — ils ne peuvent
proposer que des matières premières
et des produits agricoles. Il est inutile
d'ajouter que les grands pays indus¬
triels exercent sur le plan international
une influence politique et économique
leur permettant d'agir sur la structure
même des échanges.
Il est donc naturel que cette situa¬

tion provoque des réactions nationalis¬
tes et une tendance d'orientation des
économies de ces pays vers l'autarcie.
II ne reste pas moins vrai qu'il n'existe
pas des pays dans notre siècle, même
ceux qui représentent les grands espa¬
ces économiques, pouvant vivre dans
une économie fermée. L'évolution des
faits conduit par un mouvement na¬
turel à un renforcement des échanges
internationaux et le mouvement des
idées le suivra dans les pays de l'Islam
comme dans les autres et juste grâce à
la modernisation économique.

Histoire duMouvementAnarchiste
en France(1880-1914) de Jean MAITRON
ON a beaucoup» écrit sur TAnar-chisme et son Histoire depuis

deux ou trois ans. C'est là un

signe de l'intérêt que porte le public
cultivé à ce sujet. Les détracteurs sempi¬
ternels devraient apprécier ce fait. Quant
à nous, il nous renforce dans notre con¬
viction d'être dans le bon chemin, dans
notre certitude que la propagande ac¬
tuelle de la Fédération Anarchiste pré¬
sente un visage parfaitement cohérent et
authentique de nos doctrines.
Nous avons ici même dit tout le plai¬

sir et le profit que le lecteur pouvait
tirer de l'Histoire de l'Anarchie d'A. Ser¬
gent et HarmeJ dont nous attendons im-

f)atiemment le second tome. Mais leivre de Sergent et Harmel est un livre
de vie, nourri de détails pittoresques,
analysant (quelquefois erronément à no¬
tre sens, nous l'avions indiqué dans
notre critique) les grandes lignes de force
du Préanarchisme et de l'Anarchisme
naissant, tandis que l'ouvrage de Mai-
tron est tout d'érudition, de précisions,
de citations, de références. Les deux
ouvrages ne font donc pas double em-

f)loi, d'autant moins que Maitron seimite plus strictement à l'Anarchisme
en France et pour une période bien dé¬
finie : de 1880 à 1914. L'origine du
livre est d'ailleurs une thèse de docto¬
rat : soulignons en passant l'abîme qui
sépare la recherche honnête du vrai
savant que nous trouvons dans le tra¬
vail de Maitron (et également dans le
livre de M. Albert Pasquier « Les Doc¬
trines sociales en France » dans lequel
les pages consacrées à l'Anarchisme sont
remarquables) de la légèreté et la par¬
tialité de l'auteur de la brochure sur

l'Anarchisme parue dans la collection
« Que Sais-je » généralement mieux ins¬
pirée dans le choix de ses collaborateurs
(il est vrai qu'elle s'est fiée au titre, le
cuisinier malhonnête étant paraît-il pro¬
fesseur « agrégé »).

*
**

Le livre de Maitron se lit comme un

roman malgré son caractère savant et
s'il doit être comme un outil dans les
mains du militant, il est susceptible
d'intéresser le grand public (il a déjà
touché le public universitaire, étant édité
par S.U.D.E.L., coopérative d'éditions
des membres de l'enseignement dont les
journaux syndicaux ont publié d'élogieu-
ses critiques).
C'est que Maitron, justement parce

3u'il donne toute leur importance auxétails utiles par la précision même, re¬
trouve la vie et retrace parfaitement
l'évolution du mouvement période par
période. jCela est frappant, surtout dans
l'étude de la période des attentats'* puis
de celle de l'illégàlisme.
Nos militants apprécieront aussi l'étude

minutieuse de la longue lutte en faveur
de l'organisation qui devait aboutir
avant 1914 à la création de la Fédéra¬
tion Communiste Anarchiste Révolu¬
tionnaire dont l'U.A.C. puis l'U.A. et
la F.A. ne sont que la continuation. Ils
remarqueront aussi avec intérêt la pé¬
riode de recul après la Commune et la
fin de la Ire Internationale, période pen¬
dant laquelle les opinions contre l'orga¬
nisation prévalurent et aboutirent à des
résultats catastrophiques (pages 106 à
135, en particulier). Ils tireront égale¬
ment de l'étude des querelles, des luttes
internes, des discussions stériles sur les
mots, et aussi de la citation des effectifs,
cette conclusion que notre mouvement
actuel est infiniment plus adhérent, sé¬
rieux et plus puissant (si l'on pense à
une influence durable et non à une po-
miianté nassagère) que le mouvement
d'avant 1914 et qu'il retrouve ainsi le
cliemin ouvert dans la période première,
celle de la Ire Internationale.
Ils verront aussi comment beaucoup

de militants, parmi les meilleurs, se
donnèrent exclusivement au syndica¬
lisme, devant l'impossibilité de travail¬
ler sérieusement dans un mouvement
bien organisé.
Maitron n'a pas besoin de conclure,

les faits parlent d'eux-mêmes : l'organi¬
sation est une nécessité première.

Il nous .reste à dire quelques mots sur
les conclusions et les opinions que Mai¬
tron ne manque pas de donner en situant
l'anarchisme

# communiste par rapport à
l'individualisme et au marxisme.

Ce qu'il dit de l'individualisme, et
qui paraît parfaitement objectif, montre
que, le vocable « anarchisme » est sou¬
vent défectueux puisqu'il paraît donner
une parenté à des opinions tellement
différentes qu'on peut les dire adverses.
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Cela se voit encore, toujours dans le
livre de Maitron, lorsque nous appa¬
raît la difficulté pour Jean Grave de se
délimiter de certains actes terroristes à
propos des affaires Duval et Pini (page
177).
Mais le manque de précision du terme

« anarchisme » n'autorisait pas Maitron
à prendre certaines libertés avec nos
idées lorsqu'il veut les comparer au
marxisme. Pourtant, prend-il la précau¬
tion de ne parler que d'anarchisme com¬
muniste.
Nous n'avons pas la possibilité de re¬

prendre ici ligne par ligne les erreurs
couramment répandues sur le commu¬
nisme libertaire (nous nous réservons de
le faire dans une série d'articles, dans
les semaines à venir) et que reprend
Maitron. Qu'il nous soit permis de dire
combien son manque d'information nous
peine. Abandonnant l'histoire, Maitron
abandonne l'esprit de rigueur et laisse
même voir l'esprit partisan en faveur
du marxisme.
Nous serons plus objectifs que lui en

reconnaissant bien volontiers la hâte et
peut-être — pourquoi pas ? — l'esprit
partisan avec lesquels J. Guillaume cita
Marx et Engels, mais nous le mettons
au défi de prouver comme il l'écrit, page
496, que les anarchistes sont hostiles « à
toute discipline, à tout embrigadement,
à toute organisation — mise à part une
organisation volontaire sans statuts et
sans règles, dans un but bien défini et
pour un temps limité » —ou encore que:
« Dansj le domaine militaire, la position
des anarchistes a toujours consisté dans
un refus... » (page 497). Ecrire cela,
c'est ignorer que l'anarchisme est re¬
présenté aussi bien par le Dunois de
1907, par Guillaume, par Cornelissen,
par Maldino, par les F.A. des divers pays
que par J. Grave ou le D1' Pierrot, c'est
ne pas tenir compte des thèses de Ba-
kounine sur la guerre de 1870.
Ecrire encore (page 498) que « les

anarchistes estiment que nulle améliora¬
tion de la condition ouvrière n'est pos¬
sible en société capitaliste... », c'est
ignorer le « Réformes et Révolution »
de Jean Grave.
Quant au problème de l'Etat, Maitron

croit prouver qu'il est simple et que

réformistes et anarchistes l'ont embrouillé
à tort, seuls Marx, Engels et Lénine en
ayant donné une notion claire. Juste¬
ment, nous pensons que c'est l'emploi
des expressions « Dictature du Proléta¬
riat » et « Etat ouvrier » qui a em¬
brouillé la question, la différence étant
claire entre l'action directe (pouvoir si
l'on veut) des masses révolutionnaires,
du peuple en armes, et l'emploi des
organes d'Etat par une minorité politi¬
que non contrôlée en fait qu'est le pré¬
tendu « Volkstaat » ou les réalisations
bolchéviques. Sans, doute Marx et En¬
gels ont-ils présenté des idées aux aspects
libertaires, en particulier après la Com-
munë de Paris, sans doute Lénine a-t-il
proposé un Etat qui ne soit pas un Etat,
et qui puisse satisfaire les anarchistes,
mais les social-démocraties se sont

appuyées sur Marx et Engels et Lénine
a réalisé une bureaucratie.
Berneri, dans un article de « Guerre

de classe » reproduit il y a quelques
semaines par le Libertaire, a démontré
que Lénine avait arbitrairement simpli¬
fié le problème et que les anarchistes
n'étaient nullement opposés à l'exercice
d'un certain « pouvoir ouvrier ». Nous y
reviendrons encore dans des articles et
dans « Etudes - anarchistes ».

Maitron a cru clarifier, il n'a que sim¬
plifié, donc déformé. Et il se trouve que
c'est au bénéfice du marxisme. Nous
savons — et nous savions — que Mai¬
tron donne ses préférences au marxisme,
mais il eût été beau que jusqu'à la der¬
nière ligne son ouvrage restât un modèle
de recherche honnête et d'impartialité
dans le jugement.
Maitron, sans doute, n'a voulu traiter

de l'anarchisme que jusqu'en 1914. Mais
alors, il devait s'abstenir de philosopher
ou bien s'informer des thèses et réalisa¬
tions anarchistes de 1914 à 1952 !

Quoi qu'il en soit, son remarquable
ouvrage reste précieux et tous nos lec¬
teurs voudront se le procurer. Que Jean
Maitron apprécie notre franchise comme
un geste de véritable camaraderie entre
révolutionnaires.

G. FONTENIS.
(I) En vente à notre service de librairie

1.500 fr. Franco 1.595 fr.

La Radio
" UNE SOIRÉE CHEZ TRISTAN BERNARD j?

TOUT le monde n'est pas allé envacances. La radio offre des éva¬
sions imaginaires. Il faut dire la
vérité, il y a du talent de cœur au

ventre à la R.T.F. On pourrait citer,
à titre d'exemple, ces « Ballades pour
un Homme seul », de Stéphane Pizella.
Sa promenade dans Paris fut une sorte
de fresque poétique, où les mots ne
roupillaient pas dans l'euphorie béate
ou ne se donnaient pas un petit air des¬
salé de poésie noire pour fils de no¬
taires qui jouent au non-conformisme.
Mais la R.T.F. se laisse souvent aller

à l'abus de confiance. Bien sûr, quand
il s'agit des petits rigolos de l'U.N.E.S.
C.O. de la Tribune de Paris, par exem¬
ple, on sait à quoi s'en tenir. Ces
gens-là nous parlent des bienfaits de
la science en nous endormant avec les
voyages interplanétaires (la Lune n'est
pas habitable et la planète Mars non
plus, pour l'homme ; la planète Mars
est tout de même éloignée de la Terre
d'une distance moyenne de 79 millions
de kms). Il est plus facile, pour ces
gens-là, de se lancer dans d'astrono-.
miques àneries, que de se prononcer
sur les besoins terrestres de la vie col¬
lective. Mais là, le cas n'est pas grave.
Le sigle de l'U.N.E.S.C.O. recouvre une
marchandise dont le contenu s'identifie
sans avoir besoin de bésicles.
L'abus de confiance envers l'auditeur

emploie des moyens parfois plus dé¬
tournés.

Dernièrement, la R.T.F. offrit aux
auditeurs de passer une soirée chez
Tristan Bernard.

Dans son jugement naïf, l'auditeur
pensait gue ce spirituel et généreux
philosophe allait lui être présenté dans
le dégradé subtil d'un pastel. La R.T.F.
en a jugé tout autrement et nous a
offert une succession de croquis noir
sur blanc, avec légendes explicatives où
pas un seul point sur 1' « i » n'était
oublié. Ce style de présentation a réussi
en une certaine mesure. Le contraste
entre le personnage central et les figu¬
rants fut saisissant.

Reynaldo Hahn s'oublia en quelques
pianoteries salonardes afin de « sono¬
riser » l'image radiophonique, et peut-
être aussi pour dégourdir en applaudis¬
sements des mains fatiguées ce nais¬
sance.

Le Dorgelès et la Simone nous fai¬
saient les honneurs du lieu avec ai¬
sance.

Les « vérités mondaines » nous ini¬
tiaient au cynisme de bon aloi. Nous
apprîmes que Léon Blum ne prenait
pas la politique au sérieux, ce dont
nous nous doutions un peu.
Mme Simone n'en finissait pas d'être

étonnée de voir un homme de la qua¬
lité de Tristan Bernard mépriser l'ar¬
gent. Cela se comprend.
La générosité du maître est restée

proverbiale. Nous ne la supposions pas
si grande. Supporter la faconde du
Nohain avec tant d'indulgence témoi¬
gnait d'une grande richesse de cœur.
Miguel Zamacoïs, présent à la petite
fête, a dû, sans doute, se souvenir de
Jacasse.

Toute cette volière papoteuse nous
plongeait dans une bienheureuse indif¬
férence. L'auditeur allait couper le
contact et oublier cette émission ratée,
parmi tant d'autres, quand Mme Si¬
mone se mit tout à coup à piquer une
petite colère de fillette impulsive. Après
s'être rafraîchie au buffet offert par
l'auditeur, elle déclara à peu près ceci :

« Certains se plaisent à dire que la
bourgeoisie connaissait des oisifs, mais
cette société ignorait les imbéciles et
savait se montrer séduisante. »

L'auditeur du faubourg, qui paie tout
de même sa taxe radiophonique et
n'avait pas demandé à participer à
cette réunion mondaine, fut surpris.
Mais, Madame, il ne faut pas vous

mettre en colère. Bien sûr, la bour¬
geoisie ignorait les imbéciles, elle ne
pouvait s'apercevoir de tout. Nul ne
met en doute ses facultés de séduction.
Il lui arrivait même de faire des efforts
méritoires pour cela. Victor Margueritte
nous a conté l'histoire d'un sénateur
qui poussa si loin l'esprit de séduction
jusqu'à se parer d'une plume de paon
située avec un à propos exquis. Jamais
le vulgaire n'eût pu faire preuve de
tant de raffinement. ,

Jules LAUDITEUR.
— Le chômage du Textile dans le

Nord, c'est tout de même quelque chose
de grave. Qu'en pense Mme Clara Can-
diani au grand cœur ?
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CRISE ET CHOMAGE
dans les Textiles,

l'Habillement
et les Cuirs et Peaux

ORGANE DE LA FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers s-: La terre aux paysans

PLUSIEURS industries sont tou¬chées par la crise et le çhômage.
Trois d'entre elles souffrent

particulièrement de la mévente
due à la hausse des prix. Ce sont les
textiles, l'habillement, les cuirs et
peaux.
Dans le textile on compte 100.000

chômeurs totaux et 400.000 chômeurs
partiels.

Dans l'habillement et la chapellerie,
selon une enquête officielle, les tra¬
vailleurs ne font en moyenne que 32
heures par semaine.

Dans les cuirs et peaux, 60 % du
personnel chôment totalement ou par¬
tiellement.
Cette situation est surtout due à

l'insuffisance du pouvoir d'achat des
consommateurs ouvriers. Il fallait, en
1938, travailler une journée et demi
pour acheter une paire de chaussure :
en 1952, la même paire de chaussures
demande une semaine de travail. En
1938, 15 heures suffisaient pour payer
un costume ; en 1952 il faut 60
heures.
La conséquence est que 10 % seu¬

lement des salaires sont consacrés à
l'habillement aujourd'hui alors qu'a¬
vant-guerre 19 % des gains passaient
dans l'achat des vêtements.
Le gouvernement, par les taxes

trop lourdes qu'il prélève (2.430 fr.
de taxes multiples sur un simple costu¬
me de 13.500 francs !) à seule fin
d'alimenter son monstrueux budget de
guerre, et les trusts par la réalisation
de profits scandaleux (5.515 milliards
pour l'ensemble des employeurs en
1951 !) sont à l'origine du marasme
actuel. Les prix trop élevés limitent
la consommation ouvrière, la production
tombe et le chômage s'installe.
Ajoutons à cela les importations

massives de textiles résultant des ac¬
cords internationaux, la difficulté de
s'approvisionner en matières premières
et la concurrence forcenée que rencon¬
trent la production française de matiè¬
res finies ou semi-finies sur le marché
mondial et nous avons un tableau pres¬

que complet et assez sombre des obsta¬
cles qui s'opposent au plein-emploi des
travailleurs dans les industries actuelle¬
ment touchées par la crise.
Ce n'est pas tout, avec l'aide du

gouvernement complice, les patrons du
textile, de l'habillement et des cuirs
et peaux, disposent maintenant d'une
armée grandissante de chômeurs qui,
dans l'esprit de ces messieurs, va pou¬
voir entrer en compétition, en ce qui
concerne les salaires, avec les ouvriers
et ouvrières qui sont au travail.

Déjà les cadences s'intensifient là
où la vigilance du personnel est en dé

' faut. Aux usines Zei'ier, à Etuelfont,
si cette vigilence ne s'était pas mon¬
trée active, 80 travailleurs seraient li¬
cenciés à l'heure actuelle et les autres
devraient conduire soit 18 métiers
Rutti au lieu de 12, soit 30 métiers
S.A.C-M. au lieu de 24 ; les jeunes
chargeuses de barillets devraient
prendre 60 métiers en charge au lieu
de 30 !
La lutte doit donc être menée. Elle

doit apporter des solutions d'urgence
non seulement aux travailleurs du tex¬
tile, de l'habillement et des cuirs et
peaux mais à la classe ouvrière dans
sa totalité. Cette lutte doit tendre
d'abord à :

1) L'augmentation générale des sa¬
laires, des pensions et des retraites des
travailleurs en imposant à la coalition
patrons-gouvernement une réduction
des bénéfices patronaux et la suppres¬
sion des taxes de guerre ;

2) la suppression des abattements
de zones des salaires ;

3) l'obtention des 40 heures payées
48 ;

4) maintenir puis améliorer les con¬
ditions actuelles de travail dans les in¬
dustries ;

5) la réduction du nombre des com¬

merçants et la mise au point d'un cir¬
cuit de distribution satisfaisant ;

6) la revision des accords internatio¬
naux en ce qui concerne les matières
premières, semi-finies et finies ;

7) la liberté de commerce avec tous
les pays ;
8) pour les chômeurs : l'augmenta¬

tion de l'allocation de chômage et son
attribution à tous les sans-travail ; la
gratuité des transports pour permettre
au chômeur la recherche d'un emploi;
la gratuité des fournitures scolaires et
de la cantine pour les écoliers.

Ces solutions d'urgence ne peuvent
etre imposées que par une classe ou¬
vrière unie, consciente de sa force et
indépendante des deux blocs.
C'est pour cette union des travailleurs

et pour aider à cette prise de conscien¬
ce et à cette indépendance que com¬
battront les militants de la Fédération
anarchiste auprès de leurs camarades
de travail, dans les entreprises comme
dans les syndicats.

Serge NINN.

L'EFFORT DE QUI ? M. VILLIERS
M.

Georges Villiers écrit dans le bul¬
letin du C.N.P.F. en qualité de
président dudit conseil. M. Vil¬
liers fait partie de cette ca¬

tégorie de gens pince-sans-
rire, dont le parler et l'écrit sont iden¬
tiques.

3on article intitulé : « Continuité de
l'effort de baisse » est un panégyrique
de la politique Pinay, félicitant ce der¬
nier des résultats obtenus pour l'assai¬
nissement économique.

Pour mieux vous faire comprendre la
satisfaction de M. Villiers, ce dernier
est heureux que M. Antoine Pinay ait
bloqué les prix au 31 août dernier. Les
hausses du printemps et de l'été sont
donc entérinées. Satisfaction est donnée
au patronat dont M. Villiers est le re¬
présentant et, en même temps, à M.
Gingembre, pour les commerçants.

« Continuité de l'effort de baisse »,
s'exclame M. Villiers.

M. Villiers se méprend et nous pen¬
sons qu'il y a malentendu. Voyons ce
qu'il écrit :

« Dans la stabilité monétaire
et grâce à l'assainissement de
l'économie les chefs d'entrepri¬
se pourront réaliser un travail
efficace. Le gouvernement de son

côté pourra mettre en œuvre
des réformes profondes qui lui
sont indispensables, mais la réa¬
lisation d'un véritable program¬
me de réformes ne saurait être
l'œuvre de quelques semaines ni
même de quelques mois. Il ne
faut ni s'illusionner trop vite ni
se décourager trop tôt. Ici com¬
me ailleurs seule la continuité
dans l'effort quotidien peut con¬
duire au succès. »

Nous rétorquons à M. Villiers :
L'effort continu p « De qui le réclamez-
vous ? » et « Quelle baisse ? ».

Le président du C.N.P.F. serait donc
sophiste. Son article semble à première
vue, par son titre s'adresser aux res¬
ponsables (?) de ce pays, mais par lec¬
ture, le problème posé est complètement
déplacé.

Ce n'est plus au gouvernement qu'il
s'adresse, il le félicite, par sous-entendu,
d'avoir bloqué les salaires. « Les chefs
d'entreprise pourront réaliser un travail
efficace », mais à la classe ouvrière, pas
directement, bien sûr : « Ici comme ail¬
leurs seule la continuité dans l'effort
quotidien peut conduire au succès ».

Et bien, dans tout cela, ce que ré¬
clame M. Villiers c'est un accroissement

de la production. Vous savez, cette pro¬
ductivité qui devait élever les salaires,
mais augmente considérablement les di¬
videndes, assainit les finances de l'Etat
capitaliste et permet ce consacrer 1.800
milliards à la guerre.

La classe ouvrière est identique au 2e
classe dans l'armée, c'est toujours sur
elle que repose les destinées du capi¬
talisme français.

Il suffirait tellement peu M. Villiers
pour que cet attachement sordide que
vous vouez à la classe ouvrière soit

rompu. Il suffirait de bien peu de chose,
d une grève, même de bras croisés pour
que vous et vos amis, gros patrons et pe¬
tits patrons, gros commerçants et petits
patrons, gros commerçants et petits
commerçants, gros industriels et petits
industriels, vous la trouviez saumâtre et
que pris de peur vous fassiez appel à
nos assassins, soudoyés par vous, vos
flics et vos C.R.S.

Prenez garde quand même, la classe
ouvrière ne luttera pas toujours à armes
inégales. Robert JOULIN.

DANS 'LE TEXTILE

Monsieur le Maire n'est pas disponible
pour recevoir une délégation ouvrière
SUITE à la réunion mensuelle des dé¬légués des usines du textile à la

Bourse du Travail de Roubaix, les
délégués représentant les entrepri¬

ses touchées par le chômage se rendi¬
rent à l'Hôtel de Ville mandatés par leurs
camarades de travail, afin de protester
auprès des Pouvoirs publics de la len-

LA RÉSOLUTION "SALAIRES - PRIX "
du 4'Congrès de l'U.-D.F.O. de l'Aisne
N

OUS avons signalé dans notre
dernier numéro du « Lib » la
position prise par le Congrès Na¬
tional des Mineurs Force Ouvrière

favorable aux augmentations des salaires.
^ Nous communiquons aujourd'hui la

résolution « salaires-prix » votée à l'una¬
nimité par le 4° Congrès de l'U.D.F.O.
de l'Aisne qui, quoique insuffisamment
énergique, se prononce néanmoins pour
les augmentations des salaires, la se¬
maine de 40 heures et la suppression
des abattements de zones des salaires :

Le Congrès,
— Demande que, dans l'immédiat, le

salaire minimum garanti interprofession¬
nel soit 'augmenté de 15 %, ce chiffre
représentant la moyenne d'augmentation
des articles familiaux depuis septembre
dernier; '

— Précise que, pour éviter des inter¬
prétations tendancieuses, servant trop
Souvent les intérêts d'une classe domi¬
nante au détriment d'une autre asser¬
vie, la Commission supérieure des con¬
ventions collectives, doit établir un véri¬
table budget-type, tenant compte des
besoins et des aspirations des travail¬
leurs, afin d'avoir un élément qui servi¬
rait d'une manière générale à harmoniser
le rapport (prix-salaires), en fixant un
salaire minimum interprofessionnel ga¬
ranti ayant une véritable expression so¬
ciale, c'est-à-dire assurant aux salariés
les plus défavorisés un minimum de res¬
sources incompressibles;

— Sans soup-eslimer la valeur d'ap¬
point que la pratique des heures supplé¬
mentaires apporte dans les foyers ou¬
vriers et particulièrement les plus défa¬
vorisés, le Congrès pense que cette pra¬
tique, qui a la fâcheuse particularité de
fausser les Calculs servant à la fixation
du salaire minimum interprofessionnel
garanti, de même qu'elle n'apporte au¬
cune facilité de résorber le chômage qui
frappe sévèrement différentes corpora¬
tions, doit être considérée sur le plan
syndical comme une contribution de la
classe ouvrière à la résorption des diffi¬
cultés pqssagères, pratiques et économi¬
ques, non comme un moyen de s'assurer
un pouvoir d'achat reflétant une impor¬
tance accrue, ce qui contraindrait le Gou¬
vernement à fixer le minimum vital sur
173 heures par mois, consacrant ainsi
la semaine de 40 heures.

— En outre, le Congrès réclame avec
force la suppression des zonep, m'ois
pense que, dans cette attente, il y a lieu,

ffiamg-eaiôeô...
ça vous fait une belle jambe
A COTE des métiers essentielle¬ment féminins comme la couture

qui comptent un nombre impor¬
tant de travailleuses, de nombreuses
petites entreprises aux productions di¬
verses se partagent une partie non né¬
gligeable dè la classe ouvrière fémi¬
nine.
Nous avons pris contact avec les ou¬

vrières d'une teinturerie pour bas Ny¬
lon, qui « finissent » les bas, c'est-à-
dire les forment avant les dernières re¬

touches de remaillage puis empaque¬
tage.
Les 25 ouvrières travaillant là voient

tous les jours arriver des monceaux de
bas en forme tuyau de poêle, blancs,
roses, verts qui le soir seront des « cris¬
tal premier choix teinte mode » au prix
de revient de 450 fr. la paire... bas ven¬
dus entre 900 et 1.100 fr... Mais ceci est
une autre histoire...
Elles ne chôment pas ces ouvrières.

Il y- a même tant de travail qu'il leur
arrive souvent de faire 11 heures par
jour et de ne prendre que le dimanche
pour se reposer.
Si le travail de la manutention et du

remaillage n'est pas trop éreintant, le
Cas des deux ouvrières employées au

pré-formage des bas est impression¬
nant. Il s'agit d'enfiler 30 bas en 3 mi¬
nutes sur trente formes passant dans
une étuve qui monte à 140°, de reti¬
rer ensuite les bas. Ceci sans arrêt puis¬
qu'il y a 3 paniers ayant 30 formes
chacun. Il faut faire 21 douzaines de
bas à l'heure. Ces ouvrières travaillent
donc dans une atmosphère épouvanta¬
ble : chaleur et vapeur. Les fenêtres en
permanence ouvertes ne leur permet¬
tent guère de se sentir bien. Et l'été ce¬
la devient infernal rendant parfois tout
travail impossible. Ces ouvrières res¬
tent G heures de rang à leur machine et
lèvent chacune 4.800 fois les bras pen¬
dant ce laps de temps. Ensuite elles
sont pendant 2 h. 1/2 à la manutention.
Elles trient, apairent, empaquettent les
bas...

« Il faut être résistante pour faire ce
travail... » Oui, surtout que la journée
n'est pas finie.
En rentrant à la maison c'est le tra¬

vail de la ménagère, de la mère de
famille... C'est l'esclavage familier de
toute femme qui travaille dur... Et le
fait d'avoir acquit le droit de vote n'y
peut rien changer.

PASCAiLE.

dans l'immédiat, de réduire l'écart exis¬
tant actue kment, dans une proportion
effective de 10 % maximum, avec ré¬
duction proportionnelle des zones inter¬
médiaires en limitant le nombre à cinq.

— En ce qui concerne les travailleurs
de l'agriculture, le Congrès réclame à
leur avantage le bénéfice du salaire mi¬
nimum interprofessionnel garanti et du
régime général de Sécurité sociale;
— En ce qui concerne les retraites et

i --— -- ■

allocations des vieux travailleurs, le Con¬
grès estime qu'un minimum de 50 % du
salaire interprofessionnel minimum ga¬
ranti ne serait d'aucune exagération et
qu'il ne pourrait en aucune manière être
question de retarder l'âge d'entrée en
retraite;

— Néanmoins, le Congrèp déclare que
toutes ces revendications, qui sont d'or¬
dre particulièrement matérialiste, ne
pourront donner, lorsqu'elles s'intégre¬

ront dans la vie courante, un effet conve¬
nable que si, en contrepartie, une action
énergique est entreprise contre la hausse
des prix, au premier plan duquel s'ins¬
crit :

— La limitation du circuit ■ distribu-
tif;

— La réduction des marges bénéfi¬
ciaires, industrielles et commerciales;
— La répercussion de la productivité

sur la formation du prix de revient, etc.

Le 3e Congres du Syndicat C.G.T.-Renault
tire la leçon des faux-pas des 12 février et 4 juin
B

ENOIT FRACHON déclarait le
13 septembre à l'Assemblée des
cadres de la Métallurgie pari¬

sienne :

« le voudrais encore attirer votre
attention sur les rapports entre nos
syndicats et l'ensemble des travail¬
leurs.

n II est exact que dans un certain
nombre de cas, ces rapports ne sont
pas des meilleurs. La raison en est,
en général, que nos organisations
prennent des décisions à la légère,
sans consulter les travailleurs qui
sont appelés à les appliquer. De tel¬
les méthodes aboutissent forcément
à des froissements entre les ouvriers
èi les syndicats.

» L'exemple le plus frappant en
est la situation actuelle aux usines
Renault. Là, il est incontestable que
les rapports se sont gâtés ces derniers
temps entre notre syndicat et la ma¬
jorité des travailleurs. Ils accordent
encore la majorité de leurs voix aux
candidats de la C.G.T. en laquelle
ils ont confiance, mais ils boudent
Vorganisation d'usine.

« Pourquoi cela ? Pa.rce que les di¬
rigeants de cette organisation n'ont
tenu aucun compte des avertisse¬
ments qui leur avaient été donnés en
maintes, occasions par les travailleurs
eux-memes, notamment lors des pré¬
cédentes élections de délégués où la
liste du syndicat avait perdu 7 % des
voix. Ils ont continué à prendre des
décisions que les ouvriers n'approu¬
vaient pas et ils ont voulu substituer
dans leur application la méthode au¬
toritaire à Vexplication et à la con¬
viction.

ce Pourquoi nos dirigeants de chez
Renault en sont-ils arrivés là ? Parce
qu'ils ont oublié qu'il n'était pas
possible de diriger ung organisation
de masse en inventant des mots d'or¬
dre dans sa propre tête sans tenir
compte de Vopinion des ouvriers. »
Le secrétaire général, Roger Linet,

au 3" Congrès du Syndicat Renault,
a repris le même thème, samedi der¬
nier, dans son rapport d'ouverture :

cc Au cours des luttes des 12 février
et 4' juin a-t-il déclaré, la fébrilité,
la gesticulation devant une grave si¬
tuation, les décisions autoritaires pri¬
ses sans l'avis du personnel on1 rem¬
placé. les . méthodes de conviction, de
consultation démocratique des travail¬
leurs■ qui doivent être appliquées. »
En soulignant combien l'unité réa¬

lisée seulement au sommet pouvait
ne rester que a précaire, fragile, per¬
méable à toutes les manœuvres de
division » il devait ajouter : » L'u¬
nité ' est Une • impérieuse nécessité.
Nous avons payé cher chez Renault
les luîtes - menées sans que l'unité
soit réalisée. »

Comme on le voit, les dirigeants
sont maintenant pleins de bonne vo¬
lonté ! Qu'on en juge :

cc La cqmpagne des salaires déci¬
dée par la C.G.T. ne peut être me¬
née à bien qu'à la condition que l'u¬
nité soit réalisée. Il faut consuher
démocratiquement les travailleurs
afin de déterminer la revendication
qui les intéresse le plus,. Est-ce l's
15 %i les 25 fr. ou les 30 fr.?

cc Aucune décision ne doit être
prise sans l'accord préalable des syn¬
diqués; on doit être attentif aux
moindres revendications, être davan¬
tage en contact avec les ouvriers. »
Quant à André Lunet, il est aussi

dans la ce ligne Fraction ». .•
cc 'Il faut briser, a-t-il dit, avec les

mots d'ordre d'action décidés par en

haut, sans consultation des travail¬
leurs et qui n'entraînent qu'une pe¬
tite partie de ceux-ci.

cc Ce sont les travailleurs eux-mê¬

mes qui, dans le cadre de l'unité, dé¬
cideront de leur action pour fa<re
aboutir des revendications qu'ils au¬
ront choisies eux-mêmes. »

La conclusion que nous pouvons
tirer de ce Congrès est que '.es tra¬
vailleurs de chez Renault ont réussi
à imposer leur point de vue à la
C.G.T. Ils devront exiger à présent
que leurs décisions soient respectées
par les responsables syndicaux, sur¬
tout en ce qui concerne les prochai¬
nes luttes.

A la suite, de ce congrès, le bureau
exécutif composé de 38 membres a
été élu. Le secrétariat de ce bureau
est composé comme suit :
Secrétaires généraux : Roger Li¬

net et Marins Apostolo.
Secrétaires : Jean Lacaze, Bernard

Chauveau, Julien Coupez et Anttré
Chèze.
Le 46 C ongrès nous dira s'ils ont

été autoritaires ou démocrates !

teur apportée à la réalisation des re¬
vendications posées par les travailleurs
chômeurs, dont le nombre augmente de
jour en jour et qui atteint 12.500 nour
Roubaix, sur ce nombre 1.000 sont des
chômeurs totaux. Cette délégation de- '
mandait à être reçue par M. le Maire
pour -lui faire part des doléances de ses
administrés et lui demander d'intervenir
auprès des pouvoirs supérieurs pour ob¬
tenir : les 75 % du salaire pour chaque
heure chômée.

M. Provo, maire socialiste de Rou¬
baix, étant retenu et n'ayant pas cru né¬
cessaire de déléguer ses pouvoirs, la dé¬
légation fut reçue par M. Chéramboscq,
secrétaire général, qui fit remarquer que
M. le maire ayant fait connaître l'heure
où il eût été possible de le trouver dis¬
ponible, n'avait pu attendre celle-ci.

Les camarades délégués firent savoir
que l'heure indiquée par M. le maire
était une façon détournée de répondre
à leur demande par une fin de non-re-
cevoir. Les travailleurs ne pouvant se
permettre de perdre leur salaire et n'étant
libres qu'en fin de journée.
Et là apparaît le ,peu d'intérêt que

représente aux yeux de ces messieurs les
politiciens, la masse des travailleurs jus¬
te intéressante lors de la période élec¬
torale.
A cette remarque il leur fut répondu

que seul était habilité pour parler au
nom des ouvriers les dirigeants respon¬
sables et que M. le Maire n'avait pas à
accepter de discuter avec des délégations
ouvrières.

« " Il accepta néanmoins de recevoir
quelques jours plus tard une délégation
de chez Ternynck où il y a menace de
fermeture de l'entreprise. »
La discussion dura une demi-heure

environ et donna l'occasion d'assister à
une controverse très intéressante, et où
M. le secrétaire général qui faisait re¬
marquer pourtant sa situation de fonc¬
tionnaire et non de politicien ne man¬
qua ,pas de prouver sa conception toute
particulière du syndicalisme. Vous avez
fait passer quelques bons moments aux
camarades, cher Monsieur, mais ils ne
furent pas dupes, croyez-moi.
Inutile de dire que dans les dix pre¬

mières minutes la police faisait son ap¬
parition dans le couloir où avait lieu la
réception, au simple titre d'information!
tion !
Trente minutes après l'entrée en con¬

tact, la délégation se séparait.
Une centaine d'ouvriers s'en retour¬

naient bien décidés à faire connaître à
leurs milliers de camarades la façon dont
procèdent les représentants du peuple
vis-à-vis des poires électorales.
Quant à nous, ceci ne peut que ren¬

forcer plus profondément nos convictions
et nous permettre de développer notre
action plus intensément, en engageant
la classe ouvrière vers les méthodes d'ac¬
tion directe.

NEIHGER (correspondant).

SOYONS VIGILANTS !
Il s'en forme des associations !
Chaque jour, le Journal officiel pu¬

blie la liste des associations nouvelle¬
ment formées.
Si une grande partie de cette rubri¬

que concerne les sociétés de pêche, de
chasse 011 de « pétanque », une place
importante demeure occupée par des.
groupements beaucoup moins paci¬
fiques !
Les curés notamment semblent se

défendre particulièrement et l'on as¬
siste à une floraison de sociétés dites
de soutien de l'Ecole libre Sainte-Ma¬
chine 011 Saint-Truc...
La productivité n'est pas oubliée et

des patrons créent de nombreuses so¬
ciétés de productivité agricole.
Non vaincus par la double étiquette

(011 s'en serait douté !), les petits mer-

Grève aux Ctanfien
du Gai de France
Aux chantiers de Gaz de France à

Alforville, grève.
400 ouvriers du bâtiment ont fait

l'unité dans la lutte.
Ceux de la C.N.T., de la C.G.T. et

les inorganisés, terrassiers, cimen¬
tiers, boiseurs se sont prononcés pour
les 20 francs de l'heure d'augmenta¬
tion. Notons que les bénéfices avoués
de l'employeur, l'Entreprise des grands
travaux de Marseille qui étaient de
18 millions en 1946 se trouvaient au
chiffre de 195 millions en 1950. Les
exploiteurs peuvent payer. Tous le
savent.

(Correspondant.)

cantils d'Algérie ou d'ailleurs semblent
abandonner le double jeu et contre-
attaquer.

L'annonce suivante est significative:
10 septembre 1952. Déclaration à la

préfecture d'Alger. Comité d'Algérie de
liaison et d'action des classes moyen¬
nes. But : limiter l'emprise grandis¬
sante des pouvoirs de l'Etat qui serait
susceptible de porter atteinte aux droits
naturels, aux intérêts spirituels, mo¬
raux et matériels et à la vie familiale
des classes moyennes ; rechercher tou¬
tes solutions de nature à coordonner
les moyens de défense et d'organisa¬
tion des classes moyennes ; représenter
l'ensemble des classes moyennes algé¬
riennes auprès des pouvoirs publics et
de tous organismes représentatifs : en¬
treprendre toutes actions à cet effet ;
poursuivre toutes mesures de nature à.
défendre les classes moyennes ; déve¬
lopper au sein des classes moyennes la
notion de solidarité comme aussi la
conscience de leur importance et du
rôle qu'elles ont à jouer dans la vie éco¬
nomique, sociale et culturelle de l'Al¬
gérie. Siège social : 7, place Bresson,
Alger.
Les industriels et patrons de tous

ordres ne sauraient être en reste avec

leurs confrères boutiquiers. Aussi,
dans le louable dessein de s'affranchir
des contraintes sociales, pour tuer la
Sécurité sociale et licencier sans vergo¬
gne les militants ouvriers, ils se grou¬
pent et eux aussi attaquent :

23 août 1952. Déclaration à la sous-

préfecture de Dieppe. Association des

patrons de la Seine-Inférieure. But :
toutes études, tous travaux, toutes ac¬
tions en vue de soustraire les patrons
aux contraintes des formes étatiques
de la prévoyance sociale. Siège social:
chez le président, à Houdetot, par
Angiens.
Et combien d'autres annonces de

gens qui se groupent pour étendre leur
domination, pour faire peser un joug
toujours plus lourd sur les épaules des
travailleurs.
C'est dans une unité retrouvée que

les travailleurs sauront montrer à tous
nos ennemis de classe ce qu'est la
vigilance ouvrière...

J. M.

UNITE D'ACTION
chez Marion-Lafond à Bordeaux
Après deux victoires successives rem¬

portées sur le patronat, grâce à l'unité
dans l'action sur les chantiers Marion-
Lafond, à Bordeaux, le Comité C.G.T.-
C.N.T.-F.O. de l'entreprise vient d'adres¬
ser aux travailleurs bordelais un appel
qui déclare :

« Réalisez votre union, quelles que
soient vos appartenances syndicales,
pour faire face à la collusion du patro¬
nat et du gouvernement, qui vous plon¬
gent dans la misère.

« Que cette union la plus large se
réalise sur la base des revendications
qui vous sont communes et mettez en
œuvre les moyens nécessaires pour les
arracher à vos patrons. »

(Correspondant.)


